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1* U H SON N A <i K K. 


AUÏE U KS. 


S T A M 1SI. A S D K F K O N Tl G .N A U , 40 ans. 


S A V1N J E N DE 1’’ U U N TIG N AC, son neveu. 


MSI. C. Sa ntvi kk. 


25 ans, .... • • 

ROQUA MO U, 45 ans. 

MA RC AN DI ER, 50 ans. 

IM B E R T, médecin... 

CAR BON NHL, ami de Frontignac. 


B K k n f: s. 
F l b u k v. 
T BILL lî T. 
V 11, K RS. 


L A M A U Ci U K. 


DOMINIQUE, domestique de Frontignac . , . Durnel. 

ANTON IA, femme de Roquamor, ... , . . M. Dkkso.n. 

' É V E L J N A , femme de Marcandier. Fernande. 


M ADELEI N E , nièce de Carbonnel. , . , . . De Mono e. 


DEUX INVITES. 



V a l r, o i s. 

F AV R EL. 


S’adresser, pour la mise en scène, à M. Vil ers, régisseur général. 
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UN 



ACTE PREMIER. 

i 

Chez Roquamor, Petit salon. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MAIICANDIER, IMBERT, INVITÉS, 

puis ROQUAMOR. 

Tableau onimc d’un bal bourgeois; les portes du fond sont encombrées d’in¬ 
vités s'écrasant et -se bousculant ; ils tournent le dos au public et regardent 
duns le salon de danse. On entend l'orchestre. 

PREMIER INVITÉ. 

Quelle cohue! 

DEUXIÈME INVITÉ. 

On a été déjà forcé de casser les carreaux des fenêtres. 

PREMIER INVITÉ. 

lit pas d’autres rafraîchissements! 


t 






UN NEVEU D’AMÉKIQUE. 


t 


I) E U X IE U E 1 N VIT K . 

>B 

Connaissez-vous monsieur Roqua inor, lu maître do la 
maison? 

i» n e m [ e n invité. 

Non! J’ai été amené par un ami. 

DEUXIÈME INVITÉ. 

Moi aussi. Tout co quo je sais... c’est que sa femme est une 
blonde... foudroyante... 

H 

DUE M1E H INVITÉ. 

Pas mal, mais elle manque d’ampleur, moi j’aime les femmes 
qui ont de l’ampleur... Ohl voyez donc dans quel état on a 
mis mon chapeau. 

JUÀRCÀNDlERj enlmnl avec Imbert et eiUetMlant 

ces derniers mots- 

Règle générale : quand vous allez au bal, emportez un cha- 
neau vieux. 

IMS EU T, regardant le chapeau neuf de Ilurcaiidipr. 

Il paraît que la règle souffre parfois des exceptions. 

M À H C A MH E II j un peu embarrassé* 

llcin! Ah 1 oui... je vais vous dire... Je n’ai pu mettre la 
main sur le mien. 

IMBERT. 

Ah!... H est heureux pour nous d’avoir trouve ce petit salon; 
ici du moins on respire. 

MARCAND1ER. 

Le fait est que si quelqu'un pouvait eler un froid... 

IMBERT. 

Singulière idée que M. Uoquamor a eue de donner un bal. 
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U 

Depuis trois ans qu'il a quitté Paris, personne ne le connaît. 

il AUC AN DIE R. 

J’imagine que l’idée est venue à la femme plutôt qu’au 

lïiari. (Us s’asseyent.) 

p 

IMBERT, apercevont Roquamor. 

Chut ! Le voici. 

MA RCA NIKE R, Irès-lmut. 

Charmante fête! Charmante fête! 

ROQUA MO K, entrant de droite et les saluant. 

Docteur... Monsieur Marcandier... 

i m 11 E R t , 

Vous avez entendu le mal que nous disions de votre soirée ? 

ROQUAMOR. 

Oui... c'est assez réussi... Seulement ce qui me contrarie, 
c’est que, sauf vous, je ne connais âme qui vive a mon bal. 

M A U C A N Ü 1 E R . 

Oue voulez-vous? Voilà six mois que vous clés à Marseille 
pour votre grande affaire de terrains. A votre retour, madame 
Roquamor a l’heureuse idée de donner un bal pour vous faire 
renouer connaissance avec le monde parisien... Hien de plu» 
simple.- 

IMBERT. 

Vous devez être enchanté de voir madame Roquamor admi¬ 
rée, adulée, entourée... 


MARCANDIER, bas. 


Taisez-vous donc! 


Il est jaloux comme un tigre!... 


ROQUAMOR. 

Purlons*cn do ma femme et de celle foule de petits droits 



UN NU VU U D’AMÉ!UQU£. 


qui sautillent, voltigent et glapissent autour d'elle...Tenez, en 
ce moment elle polke avec une espèeo do fatquo je no connais 
pas... et qui lui fait des minesI mon Dieu.., que cette polka 

CSt longue... Noit... permettez... { U remonta cl essaye de se frayer 
un passa go il la porte du fond ) 

P n K M I K H I X V t T K , à Koquamor. 

Ne poussez donc pas, monsieur I 

1) E U X I È M E l N VIT É . 

Vous n’espérez pas nous passer au travers du corps? 

U 0 Q l A M O K. 

C’est que... j’aurais désiré... 

pue ai ie u i x VITE. 

Après la polka, monsieur. 

k oq.ua m ou. 

Mille pardons, j’attendrai. (Redescendent la seine.) Décidément, 
là, c’est fort ennuyeux de ne pas ôire connu. 

M A II C A X IJ 1ER. 

Uh bien! vous n’enlroz pas? 

RO Q UA M0 R. 

A moins d’envoyer chercher quatre hommes et un caporal. 

PREMIER IX V l T É , uu seco nd. 

Ahl voici madame Uoquamor.., Quelles épaules 1... quelle 
taille!.,. 

DEUXIÈME INVITÉ. 

Pas assez d’ampleur. 

P R E M 1E R INVITÉ. 

C’est égal ! elle me dirait quelque chose, code femme... 
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Ah! mais... 


n o ou aM on. 


M A II C A N I) I E n, le refirent. 


Du calme! du calme! mon cher monsieur! 


n o y u a mou. 

Si vous croyez que c’est agréable. Je donne une féto, je 
me ruine en bougies, en punch, en glaces et en instruments 
à vent, et personne ne me salue, personne ne fait attention 
a moi. Bien plus, on me rudoie, on m’injurie, on me bous¬ 
cule... Ah! si Ion m'v reprend... J'étouffe... [Entre un domestique 

avec un plateau chargé de glaces.) Ail! dos rafraîchissements. 

4 

LE DOMESTIQUE. 

Pardon, monsieur, les dames d’abord (t, es invités sn précipitent 

sur le plateau, qui est dévalisé en un instant.) Messieurs, messieurs,.. 



ROQUAM OU. 


M A R C A N i) I E R , savourant tranquillement une glace. 


Excellente ! 

ROQUA MO II. 

Je n’ai encore pu attraper qu’un verre d’orgeat... sur mon 
habit... 

PREMIER INVITÉ. 


Comme c’est ordonné... Quel gâchis ! 

Il E U X I È M E 1N VIT É , buvant un verre de punch. 

Allez! pour ce que ça vaut! Sapristi! Qu’est-co qu’on a 
donc mis là-dedans ? 


Monsieur ! 


ROQUA MO R, furieux. 


M A R C A N DIE II, l’arrêtant et le prenant par le bras. 

Du calme! que diable! Vous donnez un bal, ça vous ennuie 



«i UN NEVEU D’AMÉRIQUE. 

très-bien, mais croyez-vous que ça m’amuse, moi? I faut 
être philosophe, mon cher monsieur; vous aurez dépensé 
quelques billots de cent francs, on vous aura bousculé, 
insulté, vilipendé, on aura fait la cour à votre femme; quant 
à nous, nous aurons passé la nuit à bâiller ou à perdre notre 
argent à la bouillotte. Eh! pardieu, pourquoi nous plaindre? 
II vous était aussi facile de no pas nous inviter qu’à nous de 
no pas répondre à votre invitation. 

ROQUA MOR, 

Serviteur! mais si l’on m’y reprend... {n remonte.) 

PREMIER INVITÉ. 

Ah! monsieur, c’est encore vous?... D’honneur, on ne sait 
plus qui on reçoit. 

DEUXIÈME INVITÉ. 

C’est indécent! 

ROQUÀMOR. 

Dire que jo suis obligé de passer par les corridors pour ren¬ 
trer Chez moi. (il sort pnr une petite porte h gauche.) 

PREMIER INVITÉ, 

Il ne se gêne pas, ce monsieur. 

DEUXIÈME INVITÉ. 

C’est quelque domestique d’occasion. 


SCENE II. 

M A R C A ND 1ER, IMBERT, INVITÉS, 
CARBONNEL et MADELEINE, entrnnt put ilroïtJ. 

— ïïs se donnant le hrfts. 


CAR BONNE L * 


Nous arrivons un peu tard, mais j'espère, ma chère nièce. 
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que ce pelil bal va le distraire, et que tu prendras une figure 
plus riante. 

MADELEINE, regardant nntour d'elle. — A part. 

Il n’y est peut-être pas! (iimu.) Un bal où je ne connais per¬ 
sonne... 

C A R BONNE L. 

Excepté madame Roquamor. Je ne suis guère plus avancé que 
toi... Mais nous allons chercher le maître de la maison, («ar- 

cnndier qui se promue avec Imbert se rencontre avec Carbonnel. — Celui-ci 

le salue.) Le voilà pans doute. (Haut.) Monsieur, j’ai bien l’hon¬ 
neur. (Étonnement de Mercnndi»r qui lui rend son salut. A Madeleine.) Il 

paraît quo jo mo suis trompé, (saluant imbert.) Monsieur! («éme 
jeu.) Encore! pas de chance! (Reconnaissant Imbert.) Tiens! doc- 
teur! Bonjour, docteur. Ça va bien? 

IM RE RT, riant. 

Pas mal, et vous? (iis se serrent la main.) Vous me preniez 
pour le maître de la maison? 

CARBONNEL, montrant Marcandîpr. 

Ce n’est pas non plus monsieur? 

IMBERT. 

Non. (Le présentant.) Monsieur Marcandîer, un de nos hommes 
d’affaires les plus répandus... 

CA R BONNE L. 

Enchanté, monsieur I Enchanté! 

IMBERT, présentant. 

Monsieur Carbonnel, directeur de la compagnie d’assurances 
sur la vie : La Lnlëtienne. 

M A R C A N DIE R . 

Enchanté, monsieur! Enchantiî 
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CAHBONNEL. 

Un de mes clients, peut-être?... 

MA ne AM)1 G R. 

En effet. 

TOUS I) EUX. 

Enchanté, monsieur, enchanté! 

C A R H O N N E L. 

Savez-vous où nous pourrions saluer le maUre de la maison? 

IM UE rt. 

Monsieur Roquamor? Dans le grand salon, sans doute! 

MARCAND1ER. 

Il doit y être. 

MA 1)E LE IN E , à par!. 

Et Savinien aussi, j’espère! Il m’avait bien promis de se 
faire présenter 1 

CARBOXNEL. 

Allons, ma nièce, (il lui prend le ims.) 

MA RC A MUER et CARBOXNEL, même jeu que plu* haut. 

Enchanté, monsieur, enchanté! (Sortent Cnrbonm?l et Madeleine. 
Peu à peu la foule s’est divisée et les invités sont passés à droite et à 
fauche. ) 

SCÈNE 111. 

il- 

MARCANDIEU, IMBERT. 

M ARCAND1ER. 

V 

Il est charmant; mais je voudrais bien m’en aller. 
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IMBERT. 

Pourquoi êtes-vous venu? 

M A RCANDIEn. 

Vous en parlez à votre aise, vous ôtes garçon, docteur, mais 
quand on est on puissance de femme... Demandez plutôt à 
monsieur Roquamor. 

IMBERT. 

C’est juste, mais n’est-ce pas madame Mareandier que j’aper¬ 
çois là-bas? 

M A UC A N 01 E lt, regardant. 

Elle-même... Elle valse avec Frontignac. 


I M B E B T 


Le beau, Je grand, l’illustre Frontignac 


MARC AM) 1E B, vivement 


Vous le connaissez? 


I M B E It T . 


Do réputation seulement. Le plus intrépide de nos viveurs, 
toujours jeune, toujours sur la brèche, malgré ses quarante- 
cinq ans bien sonnés. Pour résister à la vie qu’il mène, il faut 
que le gaillard ait une santé de fer. 


M A K <: A X I I I E 11. 


Oui, pas moyen d'y trouver une paille. 


IM 13 E HT. 


Hein! on dirait que cela vous contrarie 


M a rca x i> i e n. 

Moi, pas le moins du monde. Je sais bien quo d’autres, à 
ma place... 
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IM DE RT. 

A votre place? 

M A R C A N DIE II. 

Dame, c’est un gaillard qui me coûte vingt mille francs par 
an, pas un décime de moins. 


IM R E H T . 

Qu’est-ce {pie c’est que celto histoire-là? 


.M A R C A N I» 1ER. 


Une sotte histoire, je vous on réponds. Figurez-vous qu’il y 
a dix ans ce Frontignac n’avait que la peau sur les os, il tous¬ 
sait, toussait... Bref, il s’en allait à vue d’œil; i! avait 
dévoré la moitié de sa fortune, il lui restait à peine trois cent 
mille francs, lin joli denier, j’en conviens, mais qui, au taux 
légal, ne lui eût donné que quinze mille livres de rentes. Or, 
quinze mille livres de rente pour satisfaire son luxe et son 
appétit des plaisirs, c’était peu; alors it so rencontra un brave 
homme, un imbécile, veux-je dire, qui se fit le raisonnement 
suivant r à qui retournera eetto fortune? Frontignac est seul, 



il n’a ni enfants, ni héritiers... 


1 M Iî E R T . 

Je comprends... Kh ï parbleu, à moi, se répondit le digne 
homme. 

M A R C A XI) I E R . 

Je lui donnerai dix pour cent de son argent, vu le délabre¬ 
ment de son estomac, mais si je les lui paye pendant un an, 
c’est que je n’aurai pas de chance. 

J M II e u t . 

Excellente affaire... 


M A R C A N IM E R . 

Excellente action, si vous le voulez bien. Au bout de six 
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mois, sa toux avait disparu, son estomac s’était refait. Auj* ur- 
d’hui vous voyez on lui un ex-poîtrinairo guéri par les excès... 

IM DR RT, riant, 

AH 1 aht ah! Et lo digne homme? 

M A R C A NI) IE R. 

C’était moi! parbleu, et comme voilà dix ans que cette 
plaisanterio-là dure... 

IM RE RT. 

Si votre ami tombait dans un trou, vous ne vous précipite¬ 
riez pas pour l’en retirer. 

M A R C A N DIE R . 

Mes principes... 

IMBERT. 

Vous le défendent... 

MARCANDIE R. 

Ce n'est pas cela. Mais, comme vous venez de l’apprendre, 
je suis assuré sur la vie, et, comme tel, je n’ai pas le droit 
d'exposer mes jours, ce serait frustrer la compagnie. 


IMBERT. 


i 

Vous savez que ça m’est égal au fond. Bonsoir. 


MA RC ANDIER. 


Vous partez? 


IMBERT. 


Je n’ai pas de femme à ramener, moi ! 


MARCANDIER. 

Attendez. Voici Frontignac qui se dirige de ce côté, avec 
madame Marcandier et madame Roquamor... Examinez-le, 
vous m’en direz votre avis... Quelquefois ces gens bâtis à 

chaux et à sable... 
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IM II E R T . 

UlVC autre fois... [U son, Lu muïiqne cesse. Les dunscurs affluent dans 
le selon.) 



U A U C A N DIE K, F H O N TIG N A C , A N T O NIA, 
É V E LIN A, M A l> E L EIN E, C A K li O N N E L, 

ROQUAMOR. 


FRONTÏGNAC, In'rs-euipressé auprès des dninns. 

II n’v a que vous, madame, pour savoir faire les honneurs 
d’une fête.,. On ne respire plus, on ne peut plus respirer... 
C’est délicieux. 

ROQUA MOU , bus à Mnrcatidl^r. 

Qu’est-ce que c’est que celui-là?.. 


M A R C A NI) 1ER. 

Un garçon qui a la vie dur 0, JO VOUS OH réponds, (Les (lames 

%e sont nssïscs, Fronliffnoc papillonne autour (Telles.) 

FROXTIÜNÀC , 

Parole d’honneur! vous croyez que j’exagère... Avant do 
venir ici, j’avais passé quelques minutes au bal de la marquise 
do Fumeterrc, j’avais consacré un quart d’heure à la générale 
d'Outrcmont et jeté un coup d’œil au raout de la princesse de 
la Rochctendron. Eh bien ! le noble faubourg, le faubourg 
Saint-Honoré, sont distancés... Une fée;... vous êtes une fcc!.. 
Où avez-vous trouvé cet art si rare aujourd’hui d’être pour tous 
prévenante, agréable, aimable, gracieuse?,.. les expressions 
me manquent. 

ROQUAMOR, à pari. 

Il appelle cela manquer d’expressions. 
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ANTONIA . 


Monsieur de Fronlignac nous lient compte de nos efforts 


comme si nous avions réussi. 


E V E 1.1N A 


Monsieur de Frontignac immole volontiers les divinités 
d’autrefois aux pieds des divinités d'aujourd'hui. 


F U O N T I ti N A C 


Que voulez-vous dire, madame? 


K VE L INA, bas, 


Vous me comprenez, Stanislas? 


CARBONNEL. 


Toujours le môme! 


K K O NT I O N A C . 


Tiens, ce cher Carbonnel (u lui serre lu main). On ne me 
géra plus, je suis revenu de nourrice. 

M A R C A N 1)IEH, fc part. 

Depuis quarante-cinq ans. 

A N T ON IA , h Madeleine. 

Il me semble, mademoiselle, que vous n’avez pas dansé;... 
il ne manque cependant pas de cavaliers... 

R O OC A .U O n , 5 part. 

c’est la place qui manque, 

M a n E 1. 1 ; 1 N e . 

Excusez-moi , madame... (a part.) Il m'avait pourtant 


prunus 


» * t 


F H O N TIU N A C , 


Serait-il vrai? Alors, si mademoiselle veut bien m’accorder 
la première valse, je me charge de la distraire. 
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MADELEINE. 

Merci, monsiour, je no valse pas... 

FRONTIGNAC. 

C’est do la cruauté, mademoiselle. (Pnüsnru & Antonio.) Je disais 
tout à l'heure à madame Marcandier, madame, quelle devrait 
prendre cxomplo sur vous et nous donner quelques-unes de 
ces soirées enivrantes... 


M A R C. A ND IE R. 

Jamais! monsieur de Frontignac peut s’enivrer ailleurs. Et 
puis nous ne sommes pas logés pour recevoir. Tandis que ma¬ 
dame Roquamor... 

A N t o N i a . 

Ali! monsieur, vous me rappelez là un de mes chagrins. 

FRONTIGNAC , avec componction. 

Un chagrin! Vous avez un chagrin? 

R U A M O R , A p'irt. 

Est-ce que cela le regarde?.. Va-t-il se mettre à pleurer, 
maintenant?.. 

A NTONIA . 

Oui!.. Cet appartement,... il va falloir le quitter, le pro¬ 
priétaire l’augmente de mille écus, et mon mari, un véritable 
tvran... 

FRONTIGNAC. 

Oht les marisl les maris! Quelle race! 

ÀNTÜXIA, vivement, présentant Roquamor* 

Monsieur Roquamor!.. 


FRONTIGNAC. 

Ah! monsieur, enchanté de faire votre connaissance... 
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R O QU AM OR , très -rnlde. 

Hein? 

FRONTÏGNAC. 

Il y a longtemps quo j’aspirais à l’honneur de vous être pré¬ 
sente... J’avais entendu parler do vous en termes si flatteurs 
par madame Roquamor,... un homme si spirituel, si distin¬ 
gué, si... 

ROQUAMOR , lui tournnnt le dos, 

Ilum! 

M ARCÀNDIER , à part. 

Ils arriveront peut-être à se dévorer un jour... Ne négligeons 
pas cetle espérance. 

C A R B O N N E I.. 

Toujours jeune, toujours ardent, ce Frontignac; on lui don¬ 
nerait trente ans. 

FRONT 1GNAC . 

Qu’il ne les accepterait pas. On ne vieillit que quand on le 
veut bien... Ce sont les enfants qui ont inventé la vieillesse 
pour mettre leurs parents sous la remise. 


Charmant ! 


A N T O NIA. 


MA RC AN DIE R , b port. 


Le fait est qu’il se porte à 
tête. 


faire dresser les cheveux sur la 


FRONTIGNAC. 


Et à qui dois-je celte jeunesse éternelle, cette floraison de 
chaque printemps? aux femmes, mesdames, à vous. Tenez, ce 
matin, je me sentais un peu souffrant, un peu fatigué. Ce soir, 
je suis guéri, radicalement guéri. Et qu'a-t-il fallu pour opé¬ 
rer cette cure incroyable? Un bal, rien qu’un bal, c’est-à-dire 
la vue de ces toilettes ravissantes, de ces blanches épaules (a 
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demi voix A Mnrcnmlier. ), di) COS trésors SI peu Voilés qUO pl 119 d’un 

mari est obligé d’aller dans le monde pour apprécier sa 
fomme comme elle le mérite. N'est-ce pas monsieur Marcan- 
dier ? 

MARC A NOIE R. 

HeinI Quoi? 

C A R II O N MS L . 

Mais alors, mon cher, puisque la femme est pour toi un si 
merveilleux médecin, que ne te maries-tu? 

A N T O NI A . 

En effet. 

AJ A R C A N I) I E R ’, à part. 

Le marier! Il ne manquerait plus que cela! 

F R O N T L G N A C . 

J’ai des goûts modestes, madame, l’usufruit me suffît. 

R O Q U A MO R. 

Hein I 

C A R B O N N E L . 

Cependant, pour te créer une famille, des héritiers,.* 


F H O MIC N A C . 

Des héritages, toujours! des héritiers, jamais! Si j'avais eu 
une famille, je l’aurais acceptée, faute de pouvoir faire autre¬ 
ment-, mais je n’en ai pas, le ciel en soit béni. Le seul parent 
que j’aie connu, mon frère, est mort en Amérique, il y a 
quelque chose comme vingt ans. Une famille, des enfants! La 
rougeole et la coqueluche en garnison chez moi, plus tard les 
pensums et le collège, jusqu’à ce que les moutards s’avisent 
à leur Lour de vouloir me faire passer grand-papa! Que vous 
ai-je fait ? 

CARBONXEL. 

Le panégyrique de l’égoïsme ou je ne m’y connais pas. 


A C T K P U E MIE R. 



F R ONT IG N A C . 

Ehî parbleu oui! mais l’égoïsme n’est-il pas partout? 
L’amour, égoïsme à deux; la paternité, égoïsme à trois, à 
quatre, à cinquante comme dans la maison du vieux Priam; 
la philanthropie, égoïsme sans limites; l'amitié, égoïsme sans 
dividende : notre pauvre nature n’a qu’une maigre somme 
d’afîoction à dépenser, divisez-la entre une femme, des 
enfants, une maîtresse, un petit cousin. Ah! la jolie part que 
chacun aura. Au contraire, quelle plus belle posilion que 
celle d’orphelin et d’orphelin garçon! Rien au-dessus, rien 
au-dessous. Pas de grands parents trop lents, pas de parents 
trop pressés. Ni passé, ni avenir! Du présent! 


j : v j: l i x a . 


Il est charmant! 


Il ü QU AM OR, b port. 

Voila un monsieur que je surveillerai, (on entend in ritournelle 

d'une mise.) 

ANTON!A. 

Ah! voici une valse qui nous réclame. Messieurs... (on se 

lève.) 

F R Q N T IG N A C, b Madeleine. 

Votre jugement est-il donc sans appel, mademoiselle? 


M A U K LE 1 N K . 

Sans appel. 

ANTON] A . 

Eh bien, venez toujours, ma chère enfant, cela vous distraira 
de regarder danser les autres. 

ROQUA M OR. 

Je ne serais pas fâché de voir un peu comment on danse 
chez moi. 
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ÊVEL1XA, lins pu pnssnnl auprès <1e Frontîgnae. 

Stanislas... j’ai il vous parler. 

C A U H O X X IC I*, oITrnnt son Ijrns it Antonio. 

Belle danao... (Antonin, 1*; velinn, Madeleine, Rorçunmor, Corbonnel et le* 
invités sortent pnr lo fond.) 

« 

SCÈNE V. 

FnONTIGNAC, MARCANDIEU. 

FRONTIGNÀC* Asseyant* 

Ouf! 

MA RC AXDIE R. 

Tudieu! Quel lalent oratoire! Je no vous ai jamais vu si 
éloquent. 

F R O N T IG X A C . 

C’est la COnViCtion qui parlait, (Il s’évente nvec son monr.boir.) 

M A R C A N D ï K R . 

Vous êtes en na^e. 

F R O N T IG X A C . 

Un peu chaud, voilà tout. 

MARCANDIER, i pnrt. 

Quelle idée 1 si je pouvais! (itmit.) On étouTe ici... Si je 
donnais un peu d’air... Qu’en pensez-vous? 

froxtigxac. 


Comme vous voudrez. 
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MARC A ND 1ER, ouvrant une fenêtre et tonnnt *V^olr prî-s il» 

Frontignnc. 

Là! on respire! 

F R O X T 1G N A C . 

Merci. 

M A n C A NI) 1ER, b pnrt. 

Je ne lui veux pas tlo mal, mais là, vrai! une bonne petite 
fluxion de poitrine (imut.) Eh bien, cela va-t-il mieux? 

frontignac . 

Oh! très-bien 1 

MAU CA ND 1ER, iV pnrt. 

Attends, attends! ça souffle frais! (nmit.) Frontignac, vou¬ 
lez-vous que je vous parle avec franchise? 

FRONTIGNAC. 

Jo vous en prie. 

M A n C A N I> IE R. 

EU bien, vous vous fatiguez trop, vous vous rendrez malade. 

Frontignac le regarde «vec étonnement. À part.) Sapristi, qu CSl-CC donc 

que je sens dans le dos? (Haut.) Vous savez l’intérêt que je 

VOUS porte. (Il réprime un éternuement.) 

FRONTIGNAC. 

L’intérêt à dix. 


MARCANDIER, 

C/est bien de cela qu’il s'agit! Est-ce que chez moi le cœur 

ne paSSO pas avant.,. (Il réprime un nouvel éternuement.) 

FRONTIGNAC. 

Mais, mon cher monsieur Marcandier, on ne se gêne pas 
entre amis. 
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M A R C A NI) 1 K R 


Je ino gêne, moi... (Même jeu.) 


F R ü N T r G N A G . 


Parlilou ! voilà unes demi-heuro que vous avez uno envie 
terrible d'éternuer, çà se fait dans lo momie, je vous assure... 


M A IL G A MUER. 

Mais, je VOUS jure... {Il chercha encore A s’nrrêter, mais cetto fois 
n’y parvient pas et pousse un éternuement formidable,) 

F RO.NT LUN AG , riant. 

Dieu vous bénisse! 


M A UC A N I) 1ER, furieux, se levant. 

Diable d'homme! me voilà enrhumé à préscntl Rrr... br... 
(a part.) Ça n'arrive qu’à moi, à l'épreuve des courants d’air 1 

{il sort en éternuant.) 



FRONT ÏGNÀC, puis SAVIMEN. 


FRONT IGNAC, rnvi. 

Ce bon monsieur Marcandier! il s’imagine que je ne lis pas 
dans son jeu. (u so iùve.) Mais ce n’est pas une raison pour 
laisser ces dames s’enrhumer aussi... Fermons la fenêtre, (n r* 

fermer la fenêtre.) 

SAVIMEN, en dehors. 

Inutile de m’annoncer, (n entre, a part.) Le plus dilïïcilc est 


A <; T E V R li M I E R 



fait, me voici dans la place. Pourvu que Madeleine y soit. Il 
ne s’agit plus que de ne pas tomber sur le maître de la mai¬ 
son, qui naturellement ne me connaît pas, 

F H O -N T IG N A C, descendant après avoir formé la fenêtre 
cl se rencontrant aven Snvinien qui le frOle. 

Hein I maladroit ! 

S A v I NI F. N , saluant. 

Monsieur! 

F h o x T i Ci x a c. 

D’où sort-il celui-là? 


S A V IN I E N , à part. 

Perdons-nous prudemment dans la foule, (il son par la gaucho.) 


SCÈNE VII. 


V RONTIGNAC, A N T ONIA 


F H O N T I G >' A C , le regardant sortir. 

Drôle de petit bonhomme! 

A NT ONIA, entrant pur te fond* 

iili quoi, monsieur de Fronlignac, encore dans ce petit 
salon... vous nous fuyez. 

4r 

F R 0 X T l G N A C . 

Le croyez-vous, madame, quelque chose me disait que 
j’aurais le plaisir de vous y rencontrer. 

AMOMA. 

Serait-ce votre fatuité qui parle? 
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C'est mon coeur. 


F RONT1UNAC . 


A N T O NIA. 


Tdiscz-vuus, monsieur, si l’on vous entendait! Ce salon n’est 
pas habitué à du semblables aveux. 


F U O N TIU N A C . 


Uii bien! je vais parler plus bas. (il sc mFprochc.) 


A X T O NI A. 

Mon mari est un homme terrible, lu moindre soupçon, et je 
serais perdue. 

F II O N T IUXAU . 

Par malheur, madame, vous n’avez rien à vous reprocher. 


ANTON!A. 

N’est-co rien que d’avoir prête l’oreille à vos protestations 
d’amour. Du reste, ne vous y trompez pas, ce n’est pas 
madame Uoquamor qui vous écoute, c'est la dame de charité 
qui vient vous remercier de vos généreuses largesses pour ses 
pauvres. 

F R O N T l O X A C . 

De ces vingt-cinq billets de concert et de mes vingt-cinq 
louis, y pensez-vous, madame, c’est moi qui suis votre obligé. 
Je ne vous promets pas d'aller applaudir votre musique, mais 
ne suis-je pas payé au centuple par ce post-scriptum char¬ 
mant que votre main divine a bien voulu ajouter à la lettre 
d’envoi. 

A N T 0 XIA . 

Ce post-scriptum! Que disait-il donc ? Je ne me souviens 
plus. 



a c r i*; i» a h ai i eu. 



V II 0 X T IU X A C , ft vec éclat. 

Elle l’a oublié. « Venez un de ces soirs, c’esL l’heure où je 
reçois ceux qui m’aiment. » 


A NT ON IA • 


Vraiment! J’ai écrit cela, (a pari.) Imprudente! 


!•' Il O X T 1 ü N A C , irès-lend ru. 

Ah! madame, que ne suis-je un de vos pauvres, pour avoir 
le droit, à mon tour, de vous demander la charité? 

AXTOXIA . 

Dois-jo vous croire? A combien de femmes avant moi avez- 
vous tenu ce langage? 


v h o x t i o x a c 


El quand cela serait! Quand j’aurais conjugué avec d’autres 
ce doux verbe aimer. Si je vous aime maintenant, n’est-ce 
pas parce que je vous trouve charmante, adorable entre toutes? 


AXTOXIA. 


Taisez-vous! taisez-vous! 


F U O X T1 ü X A C . 


Ah! tenez, madame, auprès de vous, je ne sais ce que je 
dis, ce que je fais... ina lèlo s’enflamme, ce n’est [dus du sang 
qui coule dans mes veines, c'est du vif argent, c'est du feu. 

;ll saisit sa tuuin et La baise.) 


AXTOXIA. 


Mais monsieur!.,. 
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Les Mêmes, SAVINIEN. 


S A V 1N I E X ) pimiissunt jiu fomï au moment où Lrontignar 

baise la main d'Anlonia* 

Oh! 


À NT ONIA, poussant un cri. 
Ah ! {Elle so sauve par la gnuclie*) 


SCENE IX. 

ERONTIGNAC , SAVINIEN 


>' tt O N X1 (j N A O . 


Morbleu! [Allunt ù Sayinien, irès-haut.) Monsieur! 

S A V1 1 \ 1E N, 1res-poli. 

Le salon de jeu est de ce côté, n’est-il pas vrai? 


FRONTIONAC. 


Oui, monsieur, [a purt.) Au fait, il n’a peut-être rien vu! 


SAVINIEN, saluant 


Mille grâces, (a pan.) Je ne l’ai pas encore aperçue, (u son.) 
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SCENE X. 


V R 0 N T IG N A C , puis KVliUNA. 


FRONTIU N AC , seul 

N’importe! Voilà un petit monsieur (jui me déplaît avec ses 

politesses. (Voyant Évelino qui poroîi au fond.) EvCÜlia ! je l'avais 

oubliée... 

K V ! ■: L 1 X A . 

Stanislas, vous no m’aimez plus. 

K R O N TIG X A C . 

Plus bas, madame, si l’on vous entendait; ce salon n'est pas 
habitué à de semblables confidences. 


v: v eux a . 

Ne plaisantons pas, Stanislas, les moments sont précieux. 
Cette existence de mensonges et de ruses me pèse, me lue! H 
faut en finir : hier soir, quand M. Miy’candier m’a embrassée, 
en se couchant, je me suis sentie rougir... Il mettait son 
bonnet de colon avec une confiance qui m'a touchée. Que vous 
dirai-je? Il m’a demandé la cause de mon trouble, j’ai bal¬ 
butié !... Une épreuve encore comme celle-là, et j’avoue que je 
suis perdue. 


F R O X Tl G X A C 


Hein! 


i: v E l i x a . 


Il n’y a qu’un moyen de mettre fin à ce supplice. Fuyons. 
Allons demander à d’autres cieux le bonheur qui ne nous est 
pas permis ici. 

F R Q X T I G X V C . 


Ali! mais non! Ah! mais non! 
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K V i: 1.1 .N A . 


Vous hésitez? 


F h o N t 1<; N a i:. 


Pas le moins du monde, jo refuse. 


E V E LIX A . 


Ah! Stanislas! vous no m'aimez pas! vous no m’avez jamais 


annee: 


t 


F Il O N T 1 ü N A C , irAs-dromalique, 


Ah! Évelina, quel mot venez-vous de dire? Vous ne crai¬ 
gnez dune pas de percer ce rouir qui est à vous? (a |.«r».J J'étais 
mieux dans mon rôle, tout à l’heure. (Haut, avec «dm.) Je ne vous 
aime pas! Je ne l’aime pas! 


i; Y E L 1N A . 


Ah! c'est déjà mieux!... 


V Jl O N T 10 X A C - 


Où trouverai-je d’aussi jolis yeux, une taille aussi charmante, 
une inain aussi blanche?... 


t V E L I N A . 

Ali! ingrat! (Juand vous Voulez... 

F ROM I ONAC , il part. 

I* aul - il ? [U regarde autour de lui.) Personne! Bah! C est une 
réponse à tout et cela coûte si peu! {Haut.) Des épaules qui 
appellent les baisers. (IL se penche sur son épaule et l'eiiiLrasse*) 
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SCENE XL 


Les M ê m r: s , S A YIXIE X 


SÀYINIEN, surprpnmit \& bnfger* 


Oh! 


K VE î. IXA , pmissnnt un eri. 


Ali! [t n<* te ftnnve.) 


SCENE XIÏ. 


SAYIXIEX, F R O N T ï G X A C 


SAYIXIEX, h part. 


Et do deux! 


f n ont iexAC, 


Sacrebleu! ( Allant vivement A Savinien.) Monsieur.. 


SAYINIEX, tris-poil, sfihinnt 


Monsieur... 


F r o x t i c, x a c. 


Est-ce que vous le faites exprès par hasard ? 


s a v i x i e x. 


Ouoi donc? 


F R O X ï I C X A C . 


De... de... de me saluer avec celle insistance... je ne vous 
connais pas, moi. 


s a v i x ï r: x. 


Ni moi!,.. 
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1 

4j 

J m 


r ii o ntic; x a c . 

Ah! [A pnrO Oh! il mo déplaît cc petit bonhomme, il mo 

déplaît, (il sort par le fond.) 


SCENE XIII. 


S A V I N f R N 


puis ROQUA MOIS. 


SAVIMISN, seul. 


Voilà un monsieur qui emploie bien ses soirées... Jo com¬ 
prends le inonde dans ces condilions-là... Tandis que moi... 
Ah! la position d’un jeune homme qui vient dans un bal sans 
y être invité a quelque chose en soi de fort émouvant... Il me 
semble que chacun me regarde et mo demande de quel droit 
je suis ici; moi, j’évite tout le monde, surtout le maître do la 
maison; mais buste! nous autres Américains, nous ne doutons 
de rien, et si seulement, j’apercevais Madeleine... Kilo m’a 
pourtant dit qu’elle viendrait, et c’est pour cela... (Apercevant 

Hoquninor, qui paridt mi fond.) Ail! quclqu 11n 1 


RO(JUAMOH, h un domestique. 

Ménagez un peu plus les rafraîchissements, que diable! 

S A V JX 115 X , à part, 

Oh! le maître de 11 maison. (U sa dissimule en lui tournant le do* 
et fredonne.) 

Il 0 y U A M O R. 


Ah! un de mes invités! Parbleu! je vais au moins savoir qui 

je reçois, fil snluo Snvinien, qui continue ^ lui tourner te dos.) Monsieur! 


S A V l XI K X . 


Ouelîe recherche 


dans les moin 1res choses! quelle 


dislîne- 
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tion! quel bal charmantI Comme on so sent bien ici chez un 
homme d'esprit! 

ROQUAMOR, h part. 

Ah! en voilfr un du moins qui est poli. (Haut.} Monsieur! 

S A VIN1E N , regardât)l les murailles. 

Ah! les délicieux tableaux! 


ROQUAMOR, à part. 

Il a du goût, ça se voit, mais pourquoi me tourne-t-il le dos? 
(Haut.) Monsieur. 

S A VIN L K N . 

Cette peinture est vivante! on croirait qu’elle va... faire la 
grimace. 

R O QUAM O R. 

Hein I 

SA V1NIKN. 

C’est un singe ! 

ROQUAMOR, fu rieur, 

Mon portrait! 

S A VIN1E N. 

Oh! la, la ! (11 s’esquive par la droite. ) 

ROQUAMOR. 

Un singe! (ïiemûniunt vers le fond,) Ali! si Ion nTy reprend! 

(Sortant.) Un singe! 


O 
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SCÈNE XIV. 

SAVINIEN, rais MADELEINE. 

S AV] NI EN, rentrant pnr une outre porto. 

On prévient, que diable! on prévient. Mais me voilà dans 
une jolie position, il va me faire mettre à la porte. (Madeleine 
pumit au fond.) Ab! mademoiselle Madeleine! 

MAI) K LE IN E , descendant. 

Monsieur Savinien ! 

s a v IN 1 e x. 

Enfin! 

M A I) E L E IN E . 

Vous avez donc réussi à vous faire présenter? 

S A VIKI E N . 

Je me suis présenté moi-môme, et d’une façon originale, je 
vous en réponds. 

MA DE LEINE . 


SAVINIEN. 

Nous autres fils de la noble Amérique, nous no doutons de 
rien, nous sommes libres comme notre mère (n veut ia serrer dans 

ses bras.) 

M A I) E L E IN E , se dégageant. 

Je m'en aperçois. 

SAVINIEN. 

Par exemple, je m'ennuyais furieusement dans ce bal, à vous 
attendre. 
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M A D E L E IN E . 

Et moi donc! (Elle s'arrête.) 

S A VIN 1E N, 

Oh! ne vous reprenez pns! Et cependant vous n’avez pas dû 
manquer d’invitations?.,. 


M A D E I. E I N E . 


Je n'ai pas dansé. 


s a v IN j e x. - 

Chère Madeleine, (n i a presse anns sn$ brns.) Alors vous allez nie 
donner la première valse? 

M A n E L E IN 

C’est entendu. 

SA Y1NI EN . 

La première polka? 

M A 1> E r, E IXE, 

Ou î. 


S Av1 xiE x . 

Le premier quadrille? 

MADELEINE, lui mûntrnnt son carnet* 

Je me suis arrangée de façon à vous réserver toute la soi¬ 
rée, (Elle dépose par mégorde son carnet sur le canapé.) 

S A V I X I E X. 

Oue vous êtes bonne! que je vous aime! 


M AIîE LE IXE . 


Rien vrai? 


S A VIXIE X. 

Depuis que j’ai mis le pied en Europe, depuis que je vous 


ai vue. 
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M A I) E \. E l N E , 

El» bien, mou oncln est ici, il faut lui parler. 


S A VI NI H N . 


Aïo ! aïe! aïe! U’est «pie je n’ai pas de fortune, (le position 
à lui offrir.,. 


M V I) E LUI N K . 


Je n’en ai pas besoin. 


S À VI N l E N . 


Qu’elle est gentille! Mais votre oncle en aura besoin, lui.*. 
Si vous saviez comme c’est dur, un oncle! 


MA DE LElN E. 


Comment le savez-vous vous-méme, puisque vous n’avez pas 
de famille? 


s a v i x 11 : N. 


Tiens! vous m’y faites penser,.,, mais si! moi aussi, j’ai un 
oncle, je dois posséder un oncle, s’il n’est pas mort, mais où? 
Un oncle que je n'ai jamais vu et qui ne se doute même pas de 
mon existence, car il ignore jusqu’au mariage de son frère. 


,M A II E L E IN E . 


Je ne pourrai guère vous aider à le retrouver, je suis aussi 
étrangère que vous à Paris. Pauvre monsieur Suvinion! 


S A V I X I E X . 


Pauvre! allons donc! j’ai bon courage, et je suis aimé do la 
plus ravissante jeune fille.,. Pauvre!... Ma chère Madeleine... 

(On entend le prélude 1 d’une vnlse, il In prend pur la tuille.) Quand jü VOUS 

tiens sur mon cœur, quand... ma foi tant pis! (n reinbrwae,) 


il A Ü E L E 1X E . 

Ail! f.\n moment nti S,i y :n i^n M ci > ï le î n n pn IVn Irnfnnnt, Fronti- 

gmic jmrnll b droiti-J 
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SCÈNE XV. 

F R 0 N TIG N A C, puis CARBONNEL, 

M A R CANDI E R, U O Q U A M O lî . 

F R ONT IC N AC, seul. 

Lui aussi ! C’est donc une succursale de Cythère quo ce bou¬ 
doir! Ali le gaillard ! Et celte petite fille qui refuse de danser 
avec Eronlignac. Ah! cela ne se passera pas ainsi! Il a besoin 
d’une leçon, ce polit monsieur... En attendant... (n s'assied et 
vaille carnet de Madeleine.) Tiens! qu’est cola? Un carnet de dan¬ 
seuse,... à qui peut-il appartenir?... Voyons, fit ouvre le carnet et 
se relève vivement.) Àli! bien! ah! boni ali! bravo! ali! magni¬ 
fique! ali! splendidef 

M À R C A N DI E R t rentrant avec Roqtmmor et Carbonnel, 

Charmant! charmant! 

ROQUAMOR. 

Ah! si l’on m’y reprend! 

FRONT ICI N AC. 

Eli! Carbonnel, viens donc un peu! 

CARBONNEL. 

Qu’y a-t-il? 

V. w 

P RONTIGNAC, lui montrant le carnet. 

Connais-tu cela? 

C A R n O N N E L. 


I.e carnet do ma nièce. 
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FRONTIGNAC. 

Do M 11 " Madeleine, je tombe bien. N’importe, vois donc le 
nom du danseur, 


CAR BONNE L. 


Que veux-tu dire? 


F R ONT IG NA C. 


Us! Iis! 


C A R BONNE L, lisnnt. 

Premier quadrille, M. Savinîen. 


FRONTIGNAC. 


Poursuis. 


CARBONNE L. 

Première polka, M. Savinîen ! — Hein? 


Va toujours! 


FRONTIGNAC. 


carbonnel. 


Première valse, M. Savinîen! Ah bah! 


FRONTIGNAC. 

Deuxième quadrille, M. Savinion. Deuxième polka, M. Savi- 
nien. Deuxième valse, M. Savinîen. Toujours M. Savinîen. 
Trente-cinq fois M, Savinîen. 


M A R C A N n IE n. 

Beaucoup de Savinion. 


ROQUA MOR. 

Trop de Savinion ! 

CA R BONN F. L . 

>u'est-ce que cela signifie? 



t 


ACTE PREMIER. 3o 

FRONT1GNAC. 

U le demande 1 voilà un petit carnet qui en dit plus que des 
volumes. Le nom, je suppose, a un corps, une figure, peut- 
être des moustaches, 

M A R C A N ÜI £ H. 

Trente-cinq Savinien! 

CARDONNE L, 

Ali ! je saurai I 


SCÈNE XVI. 

■i 

LES Mêmes, S A VIA l E N . {il est Irès-affairé et chercha 

sur tous les meubles.) 


F R O N TI ü N A C. 

Lui! Parbleu, co 11e pouvait être que lui! 

S A V i NIE N, à part. 

Elle doit l'avoir laisse ici. 


F RO NT ION AC, à part. 

Cherche, mon bon, cherche! 


Le singe! 


ROQUA MOU. 

MA RC AM) IL U. 


lie in ! Quel singe? 


bAVlNlEN) aperceront le carnet entre ica main s de FrODlijnoc* h pnrt. 

Ah! (Haut.) Pardon, monsieur, vous tenez là un objet que... 
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UN NEVEU D’AMÉRIQUE. 


F R 0 N T I (j N A C . 


Que vous cherchez? 

S AVIN JE N. 

Que je cherche. 

F R O N T I ü N A C. 

Dis donc, Carbonnel, demande un peu à monsieur, si par 
hasard, il ne s’appellerait pas Savinien... 

> CARBONNEL*/ 

En effet. 


8 À Y ! NIE N , à Frûïttignac, 

Je vois, monsieur, que vous avez eu l'indiscrétion... 

C A U B O N N E L. 

Mais Savinien est un nom de baptême, et M. Roquamor vou¬ 
dra bien nous apprendre... 


ROQUA MOU, éclatant. 

Moi! Est-ce que je connais quelqu’un chez moi? 

F R O N T 1G N A C . 

Je vois ce que c’est. On rencontre parfois de petits jeunes 
gens qui se faufilent dans lo monde, venant on ne sait d’où, 
vivant on ne sait de quoi.., niais désireux avant tout de gar¬ 
der l’anonyme... 

P 

SAVINIEN. 

Monsieur! 


U A RCA N DIEU, ù pnrt. 


Boni C.a chauffeI 

* 


ROQUAMOR, 5 Savinien. 


Votre nom, monsieur? 
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SA V1MEN. 


Soil ! Yolro <1 roiL est de le savoir el vous le lirez sur la carie 
(jue je vais lomcUro à monsieur, ( 11 désigne FronUgoac.) 


M A U C A N HIER, h part. 


Un duel ! 


S A V I N 1E N , A Frontigimc. 


Quant à vous, monsieur, je vous apprendrai que les secrets 
d’une jeune fille sont chose sacrée, el, après eo que j’ai vu de 
üoif$,je devais m'attendre à plus de discrétion sur ce que vous 
avez vu de moi. 


U ONT IG N AC . 


Monsieur ! 


Il O y L'A M O R 


Qu’a-t-il vu? 


SIARCÀNDIER. 


Qu’a-t-il vu? 


C A ABONNE L. 


Du calme! du calmet 


MA RC A NOIE R, h part, 


Xi! xi! 


ï R O N TIG N A C . 


Je veux apprendre à ce jeune garçon... 


S A VIM E N . 


Et moi à ce vieux garçon... 


F R U .N T IG N A C , 


C'en est trop, monsieur... Voici ma carte 


S A V I N I E N - 


\ Olcl li mienne...(U» échangent leurs caries.) 
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UN NE VU U U*AM É H10UE . 


U O y L A Al (J H 


Messieurs, chez moi, quel scandale' 


ritOMIüNACj froUsti lu en rte do Suvmiuii, puis la rugurdtq 

est étonné et la lui rend. 


IJ v a erreur, monsieur! 

SA VIN 11S N , môme j«Ü. 
C CS! jllâtC. (ils échangent de nouveau. ) 


F H O N T [ONAC, mémo juu. 


Encore ! 


S A V l N 1 li N , muniu jeu F 


Hein! (ïroisiôme échange). 


F a O N ! I ü N A 0 , littau l. 


S. de Frontignac ! 


SA VI Mli .N, lisant. 


S. de Frontignac ! 


F a 0 N T 1 0 N A C . 


SacrebleuI je ne reconnais d’autre Frontignae que moi! 


S A V1N1E N. 


Et moi, s'il vous plaît : Savinien de Frontignac, fils de Joseph 


de Frontignac. 


F au N T L 0 N A C , abasourdi. 


Mort il v a vingt ans, à New-Yurck 


s a v i x 1 1: N 


Lui-mùme. 


F Lt U N T 1 G ,\ A C j s'alTaisaniH tout u coup. 


Un neveu ! 



ACTE IMiEMlElL 



HA VI.ME.N, 

Mon oncle ! 

KOQUAMOU, Al AlLC AXDIC U, C A It U ON NC L . 

Son neveu ! 


SCENE XVIII. 


E j; s M !■; ai i : s, A N T ONIA, É Y E I, INA, 

MA DELHIN E , 

IN Y \ T É S , uc couru ni au bru il 


A .\ T Ü N I A . 

Ou\ a-t-il? 

» fr 

U < » y L A M O K . 

C’est monsieur qui devient oncle. 

F !< ü.NTKiS A C . 

En neveu dans mon existence! 

AJ AUC A N DIE K, îi L velina. 

Allons nous-cn ; abandonnons-les aux joies de la famille. 

C A II U U .\ N E L, û Madeleine lui donniitU Iü bras. 

Yenez-cii, mademoiselle, nous aurons a causer, (h OU YCMICMl 

général de départ.) 

F U O X T I ü X A C , toujours atiéunii. 

Oncle! Je suis oncle! 

P H E Al I li R IXVITli, à Ro^uniuor, lui donnant une pièce de monnaie 

et un numéro. 

Tenez, mon atni, voilà \inel sous, allez me chercher mon 
paletot. 

tt O y L A M O H, exaspéré. 

Oh! 




ACTE DEUXIEME. 


ihdii salon din/ Fron.tienne. Portos latérales porto an fond* 


SCÈNE PREMIER]'. 


K K O X T IG X A C , puis I) 0 11 IXIO U E. 


F H O N T l (ï N A C , il rsl on jaquotio fin matin ; 


Dominique! 


Monsieur! 


Dominique 


Monsieur! 


entrant île cl roi te et appelant. 


DOM INI QU F-, , an dehors 


V ROMKi N A C , appelant* 


DOMIMQn: , an dehors. 


FR ONT ï HNAC . 


Sacrebleu!.,. J’<*n tr n fis h ion que tu réponds: « 

Mais ça nesuflit pas. (crimit.i Dominique!... 

DOMINIQUE! paraissant b la porto do gauche* 

Est-ce que par hasard monsieur n’yurail pas appelé? 


sieur ! » 


Depuis une heure. 


F It ONT IC NA f . 
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r\ NK VF, 1* P'AllfiRrOUR. 


nOMIKIOCE. 

J’avais bien entendu... Monsieur a mal dormi? 


F II O N T IG N A G . 


J’ai... j’ai... ça ne to regarde pas. J’attends du monde 
déjeuner. 


Une dame? 


Non! 


Un homme? 


Non ! 


n o m i x i o u K 


F ROM IfiXAC, 


DOMINIQUE . 


F R ONT IG N A G 


DOMINIQUE, étorm/* 


llein! (un peu piqué.) Ah! Monsieur a des secrets. 


F II ON T IG \ A O . 

Ce n’est ni line femme, ni un homme... c’est... un neveu! 


D O M I N I Q U K . 

Monsieur plaisante? 


FRONT IGNAC. 

Je plaisante! 

DOMINIQUE. 

Je sais bien que Monsieur est orphelin comme Adam, et 
incapable de s’être donné un neveu... un filleul, je ne dis pas... 


F R O N T IG N A G, soupirant. 

Tu m’apprécies, toi ! 


ACTE DEUXIÈME. 


4:ï 


DOMINIQUE. 

Monsieur parle sérieusement!... AM mais non! Alors... ce 
n'est pas dans nos conventions. 

F 11 O N T I G N A C.. 

Vous dites, monsieur Dominique ? 

n o mini o u e. 

Dam! un maître "arçon, ce n’est déjà pas si avantageux! Si 
Monsieur se passe aujourd'hui la fantaisie d’ôlre oncle... Ah! 
mais non! Ah ! mais non, par exemple! 


F n O N T I O N A U . 


Si tu crois que ça m'amuse! Un grand gaillard de neveu 
qui me tombe d'Amérique sans crier gare... Enfin je no puis 
faire moins que de l’inviter à déjeuner, et... je l’attends.,. 


n om inique. 

Ah ! c’est comme ça... Enfin !... Monsieur aurait bien pu me 
consulter.,. 

FRONT IONAC . 

Ce sera pour une autre fois. 

n o M i n 1 q v e . 

Mue dois-je servira Monsieur? 

F R O N T 1 G N A C . 

Ob!... un déjeuner très-simple... Rien du tout si tu veux... 
Tu comprends, je suis obligé de recevoir mon neveu, je le 
reçois, et c'est tout... 

D 0 M I N I Q U E . 

Très-bien... et le vin ?... 

ê 

F R O N T I G N A C . 

[.n petit Beaujolais qu'on vient de mettre en bouteilles. 
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UN NEVEU D’AMURIQUE. 


I> O MIM 0 (I K . 

Fichtre !... il est jeune. 

K R 0 NT IG X A C 

Mon neveu aussi est jeune, (On entend sonner.] C’fiSt lllî, SitUS 
doute, va ouvrir. 

)> O M INI Q t; K . 

* 

Oui, Monsieur, (a pn rt.) Nous avions bien besoin d’un neveu. 

( H sort, ) 




F H O N TIG N A C, puis ! ) O M IN IO U E . t S A V T NIE N 


FRONT IG NAC . seul. 

t 

On se doit à sa famille, soit! Faisons les choses convenable¬ 
ment, mais sans enthousiasme. 

I)OMIMQl’E , nnnonçnnL 

Monsieur Savinien de Frontignnc. 

F n O N T I G N V c.. 

Ee déjeuner! 

n o m i n i u u n . 

Oui, monsieur, (a part.) Cnmme s’il ne pouvait pas rester en 
Amérique, celui-là. (n sort.) 

SAVINIEN, tris-cordial. 

bonjour, mon oncle, (u lui donne la main J 

FROSTIGNAC, un peu froi'l. 

Bonjour, mon neveu, (a pnrt.) Mon oncle!... mon oncle!,,. 
Je n’aime pas ce nom-là... Gu me vieillit... 

1 kl 
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s. 

S A V1NIEX. 

Je no vous dérange pas? 

F II O X T l G N A C . 

Non t 

S A Y 1 N1 K \ . 

Convenez, mon oncle, que la reconnaissance s’est faite d’une 
façon bien originale. Ne suis-je pas assez maladroit pour aller 

me jeter dans deux télo-à-lète charmants, par ma foi î Vous 

avez dû m’envoyer au diable, n'cst-ce pas?... 

F II ONT I G N A C . 

C’est-à-dire... 

S A V 1 NI K N . 

Oh! ne vous gênez pas, et que vous avez eu raison .. 

F II ONT IG N AC. 

J’avoue qu’au premier abord ça m’a produit un drôle 
d'effet... celui d’une douche, mais maintenant... 

S \ Y 1 NI K N . 

Maintenant? 

F IlO NT 1 G NA G . 

Je suis remis. Il paraît mémo que retrouver un neveu, ça 
creuse, car je me sens un furieux appétit. 

s a v ] M ]■: n . 

Tiens!... comme moi... 11 y a sympathie... 

F no NT 1 G N V G , appelant. 

Dominique !... 

DOMINIQI'Bj Apportant la table. 

Le déjeuner de Monsieur. 



UN NEVEU D'AMÉRIQUE. 



F roxtigxà c. 

Eh bien, à table, mon neveu f... 

K A V 1 XI H X. 

A table! 

F II ON* T I G X A C , h part. 

Ma foi!.,, il a l’air d’un bon vivant, et puisque je devais 
hériter d’un neveu, autant celui-là qu’un autre. 

S A VI NI [-; X, h part. 

Un original, mon oncle... mais un brave homme au fond. 

F R O X T I G X A c . 

Aussi, quelle idée mon frère a-t-il eue de ne pas me faire 
part de son mariage et de la naissance de son fils? 

s A v i x 1 k x. 

Dam! mon oncle, je ne pouvais guère vous en faire part 
moi-mémo... 

F RONT I «XAC. 



S A VI X IE X . 

A votre santé, mon oncle... Il boit et fait une tfgî-rc grimnc-o. 

F R O N T I G X A C , fl part. 

U paraît que mon beaujolais est un peu jeune. (Appointa « 
iiemi-Yoïx.) lum ! hum ! Dominique!... 

I)o m i xI ü u k . 

Monsieur!... 


F R O NT I G N À C y h demi~?oix* 

Tu ne pourrais pas nous donner quelque chose do meil¬ 
leur... du IJeaune, par exemple ? 



A ( : T E DEUXIÈME . 
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I» O M 1 N I Q U E . 


Penh ! monsieur, pour un neveu! 


F lt O NT I G N A C , 


Oui, mais je n’avais pas pensé à une chose, j’en bois aussi, 


mm. 


DOMINIQUE 


C’est juste, nous (lisons : du beaune. 


SA VINT EN, qui n entendu. 


Non. non... ne changez rien pour moi, ce petit vin suffira 
Je ne veux rien déranger à votre existence. 


F II O NT IG NA C . 


Hein !... 


S A YI NI E N . 


Ah [ mon oncle, c’est à cette condition—là seulement que je 
fais la paix avec vous. 


F n O N T î G N A c 


Comment! comment! 


S AVI KIE N. 

• Jo ne vous demande rien, je no veux rien, vous avez fait 
votre vie, je ne veux pas la déranger... compagnon, si vous 
le permettez, embarras, jamais!... 

F II O NT IG NA C , ft pnrt. 

Tiens! tiens! tiens! compagnon! j’aime mieux ce nom-là, 

Ça rajeunit. (Dominique rentre et pose une autre bouteille sur la table. 

liant.) A la santé de mon neveu, {lllui verse lt Luire.) 

.S A YI N 1E N . 

A votre santé... U est meilleur ce vin-là. 


-« 
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UN NEVEU D'AMÉRIQUE. 


F RO XTIOX AC 


Je crois bien !... Je conviens qu’on n’est pas arrivé à mon 
âge, bien quo je ne sois pas encore un fossile, sans avoir [iris 
certaines habitudes avec lesquelles il serait désagréable de 
rompre... Cependant, en présence de devoirs nouveaux... 


s a v 1N I K N 


Dos devoirs! où r;à ?... Ce n’est pas moi, j’imagine, qui vous 
les apporte. Si vous dites encore un mot à ce sujet, mon oncle, 
je vous tire ma révérence eL adieu! 


PROXTICXAC. 


Ab! ça, tuais il est... tu es charmant!... Ma foi, oui... je te 
tutoie... Ca ne te fait rien ?... 


SAVINI H N, lut srrrnnt l;i main. 


Ca me fait plaisir !... 


F R O XT ir. NA c. 


Et à moi aussi, sacrebleu!.,. Mais qu’est-co que je me di¬ 
sais donc tout à l’heure?... Voila que^ maintenant je suis 
enchanté... Parole d’honneur!... Il me manquait... tu me 
manquais. 


s \ v 1 N 1 !■ N 


Mon oncle!... 


FRONT 10XAC. 


Je l’aurais commandé exprès qu’il no serait pas autre¬ 
ment... Hum! hum!... Dominique?... 


no H 1 n r q r F. 


Monsieur 


F R0 NTIC N A C. 


Dominique... va nous chercher une bouteille de Cham- 


bertin. 



ACTE DEUXIEME. 
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I) OM INIQUE . 


Iïeilit 


F II O X T I (; X A G 


Deux!... si tu répliques... 

i)o m ixiqu r:. 

Voilà ! voilà 1... (a part.) Qu’est-ce qu’il iui prend?... (n 

sort,) 


SA VIM I : N * 




11 me semble, mon onde, que vous descendez gaiement le 
fleuve... 


F II O N T I G N A G . 


Le courant est si rude à remonter!... Et puis la femme est. 
un être si charmant, si pétri de vices et de défauts... Ah ! <;n... 
aime-t-on en Amèrioue?... 


S A V 1 XI ! ■: X . 


Parbleu 


F rt ONT IG X A G 


Voyons ceht. As-lu remarqué que la femme emprunte tes 
trois quarts de ses charmes au milieu dans lequel on la place? 
Vingt ans veulent être aimés en plein jour, trente ans aux 
lumières, et quarante à ta nuit close. La blonde exige qu’on 
l’adore dans un oratoire tout tendu du damas bleu, la brune 
dans un sanctuaire capitonné de damas jaune... Aussi, au delà 
de cette porte, à droite et à gauche, les temples demandés. 


S A VI \) |- V . 


Oh! oh!... 


F fl O \ T I G V A < 


lîis tant que lu voudras, mais on m’offrirait vingt mille 
francs pour quitter cet appartement, que je refuserais. 

00M I M QU K . pnlrnnt. 


Le Chambertin demandé. 


UN NEVEU IVAMfiïUQUE. 



S A VIM E N . 

Il est bon lo Chambertin de mon oncle.. 


F n O N T10 X \ 0 . 

Je crois bien.,, et maintenant, un cigare... 

S A VI ME X. 

Non! tenez!... Goûtez-moi ceux-ci! 


Excellents ! 


FRONTIfiXA e 


S A V I M E X . 


El) bien, mon oncle, j’en ai rapporté deux caisses à votre 
intention. 


!■' roxtk; x a <;. 


Farceur! tu ne mo connaissais pas... Mais voilh une heure 
<pie je bavarde, quand je devrais parler de toi... de tes pro¬ 
jets. Voyons que fai s-tu?.,. 


s a v i x 11 : x. 

Ce qu’il faut pour gagner dix-huit cents francs par an. 

F n O X T I G X A c. 

Tu dois piocher dur. .îo voudrais faire quelque chose pour 
toi... 

SA VIN! !■: X . 

Sapristi! mon oncle, il était convenu que nous no parlerions 
pas de cela... .le ne vous ai pas cherché, moi, je ne suis pas 
tombé sur vous, moi !... 


F RO NT IG N AC . 

Il ne sera pas dit... 

S A V I XI K X. 

Tenez, mon oncle, si je refuse votre argent, vous pouvez 
cependant me rendre un grand service... 
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FRONTIGNAC . 

Parle... et vivement. 

S A V1 NI E N . 

Il est une jeune fille!... 

F H OXTJGNAC, 

Que tu aimes... et qui t’aime... parfait... nous l'enlevons. 

s a y ! m k y. 

C’est-à-dire... 

FRONTIGNAC . 

Nous l’enlevons... Boudoir bleu ou jaune? 

_ r* 

S A V I N Ï E X . 

Avant d’en venir là, je préférerais essayer d’un autre 
moyen... je voudrais l'épouser. 

Y R 0 N T I G N À C , scandalisé. 

L’épouser? Toi!... un Américain, un jeune homme, un gail¬ 
lard!... Tu donnes dans le bon motif. 

s a v 1 n i e x. 

En Amérique on n'en connaît pas d'autres. 

F R O N TIG X A C . 

Mets-toi à mon école, je te ferai cultiver les autres. 

S A V1 NI E N. 

Non, mon oncle, jamais... je suis d'ailleurs amoureux fou. 

F HONTKi.NAC . 

Raison de plus pour faire des folies... 

S A VI NIE N. 

Des folies?... Oh!... tout ce que vous voudrez... mais... 
mais... comme vous dites... pour le bon motif. 
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UN NEVEU D’AMÉRIQUE 


Y R O N T I fi X A <: . 


Du moins, c’est original. Toutefois, je me tais. Dis-moi le 
service que tu attends de moi. 


sa vixie x. 


Vous connaissez l’oncle de Madeleine... monsieur Carbon 


nel ?... 


F no NT k; x a <:. 


Si-je le connais!... un vieux farceur commo moi... Il 
demeure précisément dans cette maison, l'étage au-dessus... 
Savinien... 


s a vi xi i-: x 


Mon ourle!... 


F KO NT I fi N A < 


C’est bien décidé. Une fois, deux fois, trois fois, pas de 


regrets. 

tj 


S A VI X I E N . 


F no nt i <; va <:. 

Adjugé! (a Dominique. J Prie M. Carbon nel d'entrer chez moi 

en descendant. {Dominique sort.) 

S A V I N I 1 -; N . 

Que prétendez-vous? 


F KO NT I fi N A C. 


Parbleu! faire ta demande. Recules-tu? Revicns-Lu à de 
bons sentiments? Non! alors laisse-moi agir à ma guise. 


s a v i x i e x. 


Si vous alliez compromettre... 


F KONTIUNAC ■ 


\ ne affaire! jamais! les femmes, je ne dis pas 



a c t e n e r x i i: m e 
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SCENE III. 


FRONT IG N A F , SA V INI EN , CARRONNEL 


A II K O N N K I,, 

Tu m’as fait domander. Eh! mais, (on neveu d'Amérique, 
un charmant garçon. 

s A v i x i r: x. 

Monsieur f 

F II ONT I G N A . 

Tu trouves? 

r. a n n o x n F. r,. 

Assurément ! 

f n ont igna c . 

Pèse bien la réponse! Tu viens de dire de mon neveu Savî- 
nîen : Charmant garçon. Je no veux pas le prendre en traître. 
Regarde, (a savfnien.) Tourne-toi! là! marche un peu. 


S \ V1 N J K X , 


Mais. ■. 


F II n X T I G X A G 


Est-ce que tu ne sais plus marcher ? 
retourne-toi... 


<: A n n ON N F i. 


A h ça ?.. 


F II O N T I G X V C 


Maintiens-tu ton opinion? 



Quelle opinion? 


C A II BONN F L . 



) 


LN NE VET f)'AM fi RI 017 K 


F R O X TIG N V C . 

Qu'il est charmant ! 

C A II 11 O N X K h . 

Mais oui. 

F R O NTIG X A 0. 

Tu vois comme c’est construit,,., un vrai Fronlicnac, retour 

" 11 " 

(rAmérique... La poitrine large, bon estomac, bon pied, 
trente-deux dents, pas davantage. 

c A n ïî o x n r r,. 

Est-ce qu'il est à vendre? 


FHONT1CNAC« 

Précisément! ( a snvinien. J Tu poux t’asseoir, (a cnrbonnei.) J’ai 
l’honneur de te demander, pour mon neveu Savinien de Eron- 
tignac, la main de mademoiselle Madeleine, La nièce. 

< ; V R lî o N x e l . 

Alt bail ! 

S A VIX 1 E N . 

Mon oncle! 

F II ONT IG NA (!. 

Eh bien ? 

G A RBONNEL. 

Mais... 

F R 0 X T I G X A C . 

Tu consens? parfait! je n’attendais pas moins de ta vieille 
amitié. Savinien. embrasse ton nouvel oncle. 

f 

S A VIXIE N. 

Serait-il vrai? 

C AR BONNE L. 


Permettez, permettez, jeune homme. 



A C T E D E U X11 : M E 


m p* 
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F RONTIGNAC. 


Quoi ? 

Que diable! 


Mais encore? 


C AU BONNE!,. 


F R ONT ION A C . 


C ARBONNE I,. 


Donne-moi le temps de respirer. 


F R O X T IG N A 0 . 

Respire. Est-ce H ni? 


C A R BONNE L. 

Tu as une manière de demander aux gens la main de leur 
nièce. 

F R O N TIG N A C . 

C’est la bonne; mais enfin il ne sera pas dît que j'ai 
employé la violence avec loi... Parle, mais parle vite. 

OARBONNEL. 

D'abord, où monsieur Savinien a-l-il connu Madeleine? 

F R O N T ! G N A C.. 

Au Havre... Après? 

C A R li O N N E L , 

Après,... après... 11 est vrai que c'est un charmant garçon, 
je le répète. 

F R O N T I G N A G . 

C’est convenu... 

CA R B O N N E l , 

Eh bien!.. Oui, là je ne m'en dédis pas. Il me plaît, cYsl 
ton neveu!.. 
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UN NEVEU iVAMÉniQUI 


Tp 

I i -, 


!■' U O NT I fi N A fi , 


Sa vin ion, ombrasse. 


S A V T NIF N 


Ah I monsieur,., 


F R O XTI fi X A fi , Fk Sîivinien. 

Maintenant, monte clie/, Carbonnel, demande mademoiselle 
Madeleine, dis—lui qu’elle possède le meilleur des oncles, un 
oncle invraisemblable, ('t ramène-là ici; c’est bien le moins 
que j’embrasse ma nièce... Sapristi, ça m'est bien dû. 'snvimnn 

sort prrr'ijjjtnmmont jinr lo fnml. ; 


CAR B O N V !•: I.. 


Qu’est-ce qu’il dit! qu’est-ce qu'il dit! Mais non! 
Comme tu mènes les affaires, loi ? 


mais non ! 


F R O N T I fi X A r;. 


Parbleu !.. ces enfants, ils sont pressés d’être heureux. 


t : a it n o x x E h . 


Allons, si ça fait leur bonheur. II ne s’agit plus maintenant 
que de régler la question d’intérêt. 


F RO XT ïfi XA fi, 


Oh! est-ce bien nécessaire? Ils s’aiment et n’en demandent 
pas davantage. 


fi A R BOX X K fi. 


C’est donc à nous d'être raisonnables pour eux. Ma nièce n’a 
pas une grande fortune, une petite ferme en Normandie. Et 
ton neveu? 


F R O X T I fi N V fi . 


Savînicn.... il n'a rien. 


fi A R B o x X F. fi. 


Hein ! 


A C T E D E U X 1 E M E . 



F K O X I I 0 X A C . 


.1 o dis qu’il n’a rien, parbleu!.. Mais est-ce qu’on s’anète 
à ces misères—la I Tu n’as donc jamais aimé, Carbon nul? 


C A « »ON.N'EL. 

Il ne s’agit pas de moi, mais de Madeleine, 
change singulièrement la question. 


et voilà qui 


1 H Ü X T I ü X A C . 


Eh bien ! mais, après tout, ne suis-je pas là7 


? 


C A H 11 O X N E L . 

Que ne lu disais-tu de suite... Que donnes-tu à ton neveu? 

t K O X T I G X A C . 

Ah! sapristi, mais j’y pense... je ne possède rien, moi... j’ai 
mis tout mon bien en viager... 


C AlUiOXXli l . 

Tu dis? 

1 11 O X T IG X A C . 


Une jolie idée que j’ai eue 
égoïste que je suis!.. Dam!.. 


... mon pauvre Savinien!.. 
Je ne l’attendais pas! 



C A U 11 O X X E L . 


Oh! oh! mais alors... 


F K O X T 1 G X A C . 


Rassure-toi... Si je n’ai plus de capital, j’ai du revenu, et 
je compte bien partager mes rentes a\ec Savinien. 


C A KUONXEL. 


Tant que tu seras là, très-bien;... mais après toi.. 


F K O X T I G X A C . 


ltassure-toi... Je n’ai pas la moindre envie... 



i: n N i; v i; r u ’.v m è it i <j 1 1. 



:ÈN 1£ IV. 



Lus Mibius, S A V1N1 li N , amouaiit 31 ADJiLlï INli 


s a v i > 1 e n . 


Ma chère Madeleine, remercions cet excellent oncle. 


CAHBOX.MÎL. 


C’est inutile... tout est rompu! 


F U O MIO X A C 


Hein l 


Mon oncle ! 


MADELEINE 


C A K li O X NE L. 


Je retire mon consentement. 


SAM XIEN. 

Monsieur! Ah! ma pauvre Madeleine, (n r embrume.) 

C À R B O N Mi L. 

Voulez-vous bien ne pas embrasser ma nièce?... A-t-on 
jamais vu... 

F R O .NT 10 N A C . 

Carbonnel ! Comment, ces larmes ne te louchent pas... 

MADELEINE • 


Je ne me consolerai jamais! 


SAVINIEN. 


J en mourrai, (il embrasse Madeleine.) 

C A R B 0 N NE L, le» séparant, 

li ne respecte rien, l'AméricainI Sapristi! c’est trop fort!.. 


A ( ; T ii L) ïi U X ! E.MK. 



Trépassez, mon cher monsieur, si cela peut vous être agréable, 
mais VOUS 11 aurez pas ma nièce, [Curbonnel et Madeleine soitent.) 





V K O N Tl G N A < , SA V1NIIÎN. 


1-' Il O N ï l G N A C . 

Tu me le payeras, vieux coquin ! 

SAY1X1EX. 

Mais, mon oncle, me direz-vous la cause d’un changement 
si subit. Il y a un quart d'heure, monsieur Carbonnel consen¬ 
tait à ce mariage, maintenant il me refuse tout espoir? 

F R 0 X T IG X A C . 

(Test un animal ! 

S A VIXIE X. 

Qui a pu amener un revirement si subit? 

F R O X T 1 G X A C , 

Qui?.., ma foi!,,, je n’en sais rien! 

S A MME X . 

Bien vrai, mon oncle? 

F II 0 NT 1G X A c . 

Parole... Lh bien! non! je m’en cloute... 


SA VI ME X 


Kt c’est 


I H 0 X T 1 G X A C . 




GO 


UN NK VU U JJ’A M É U1QUE. 


pouvais pas me douter qu'il allait m’arriver un neveu,., un 
neveu qui me plaît, que j’aime... Aujourd'hui, je te jure que 
j’en suis vraiment désolé... et que, si c’élaiL à refaire... mais 
que veux-tu ?... il est trop tard... 


s a v i x I h x. 


Mais encore, mon onde... 


1‘ Jl O X T I G X A G . 


Eh bien! Savinien, je suis un gros égoïste 


S A Y 1 X Ui N 


C’est entendu... 


F K O X T 1 G X A G 


Savinion, tu ne m’en voudras pas 1 


■? 


S A V I X1 G X 


Non! non... mille fois non! 


FROXTIGXAC . 


Eh bien! j’ai mis toule ma fortune en viager. Vois-tu bien, 
si j’avais pu deviner... 

S A Y1 X1 H N , L'interrompant. 

Mais mon oncle... pourquoi vous excuser?... Ne tes-vous 

> ? 

■ i i I 

F 11 o X T J G X A G . 

Jo sais bien, je sais bien; mais il n on est pas moins dur, 
au moment où un petit sacrifice aurait pu assurer ton bon¬ 
heur, de ne pouvoir rien, absolument rien,.. J’ai trente mille 
livres de rente, mais on les enterrera avec moi. 



s a v i x i g x, 


Excellente idée... Gela vous tiendra chaud... 



A C T E U î : U X IK M K . 


(il 


f n o .s T 1 g s a c . 

Comment... lu ne m’en veux pas? 

S A Y I N Ui N . 

Moi!... Allons doue!... Ce que je vous demande, c’est 
voire affection, voilà tout. 


F U O -N T 1 G .N A G . 


Pourquoi Carbonnel ne se contente-t-il pas de cela ?... 


s a v 1 m i : .\. 


Je comprends !... 


F H O .N T 1 O N A C . 


A 


Ça ne fait rien, mon garçon... Ce que tu viens de me dire là, 
vois-tu... je no l’oublierai pas... D'abord, nous allons commen¬ 
cer par partager, et puis, il faudra bien que je trouve le moyen 
do te faire épouser Madeleine... 


S A VIM E X 


Vous espérez encore ‘i 


•> 


F U O X T 1 G X A G . 

Si j’espère?... Je crois bien! lîlle est charmante, cette 
petite fille ! Tiens, écoule, laisse-moi, je vais aller consulter 
mon notaire, et je compte bien avant deux heures pouvoir 
to donner de bonnes nouvelles... Vrai, tu ne m’en veux 
pas?... 

SAVI.Mli x. 

Vous êtes le meilleur des oncles... Au revoir, mon oncle. 


F R O X T IG X A C . 


Dans deux heures... et bon espoir!... (saumen suri.) 


i 






« 


1)2 


L N N E V \i L D’A M Ê KI <J U E - 


SCENE VI. 


r RO N T IG N À G , p U >n DOM IN MJ UE . 


F ROM 1UN AC, seul. 

1 . 0 , diable m’emporte si je sais encore comment je réussi¬ 
rai... Ali! qui m'eût dit hier qu’aujourd’hui, moi, le vieil 
égoïste qui n'ai jamais pensé qu’à moi, je romprais avec 
toutes les traditions de ma vie, je me mettrais la cervelle à 
l’envers pour un petit bonhomme que je connais à peine... 
Ah! celui-là m’eût furieusement étonné... bu famille! on en 
rit. oui, des imbéciles... C’est bêle, si l’on veut, mais je l’aime, 
moi, ce petit bonhomme !... et nous allons voir!... Dominique! 
Dominique. 

DOMINIQUE j entruM. 


Monsieur m'appelle? 


■) 


F il O.N T 10 N AC . 


Je vais m’habiller pour sortir... 


DOMINIQUE 


Déjà !... 11 est midi à peine.. 


F RONT IG NAC. 


Ca vous dérange?... 


D O .\l INIQUE 


Dam! monsieur, je suis entré chez un garçon, et mainte¬ 
nant me voilà chez un père de famille... C est désagréable.. 


F 11 O N TIC N A C 


C’est bon!... Une autre fois, je vous consulterai, monsieur 
Dominique. En attendant, mon chapeau... 



A CT K DEUXIÈME. 03 

DOMINIQUE, npportnnt un chnpeuu (tria. 

Voilà, monsieurI... 


FRONTIONAC. 

Un chapeau gris, et il pleut. Vous plaisantez... Donnez-moi 
un chapeau noir... 

DOMINIQUE. 

Monsieur sait bien qu’il n’en a plus. Le dernier, monsieur 
l’avait porté près d’un mois, je l’ai vendu... 

FRONT IC. NA C . 

Allons !... c'est bien ! 


DOMINIQUE. 

Comme les habits, les gants et les cravates... D’ordinaire, 
les maîtres laissent quelque chose à leurs domestiques par 
testament... Monsieur a mis tout son bien en viager... 

F R O X TI ft N A C , 

Odieux, mais logique! (a Dominique) Une autre fois, nous 
causerons de cela, maître Dominique, nous en recenserons. 

( U sort.) 


SCÈNE VII. 

DOMINIQUE, puis M A R C A N DIE H . 

DOMINIQUE, seul. 

Tous ces vieux garçons, ça ne pense qu’à soi... Des 
égoïstes!... Nous avions bien besoin de ce neveu d’Amé¬ 
rique. C’est un beau pays, pourquoi n’y est-il pas resté?,.. 
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UN NEVEU D’AMÉRIQUE 


M A R C A N H t E R, entrant.. 

Monsieur Frontignne est chez lui ?... 

I) 0 MIM QU E . 

Ah! ce bon M. Marcandîer, pas mal, et vous? 

M A U C. A X 1> 1 l ï R . 

Très-bien, merci! — Et ton maître? 



toi’ette. 


no m ixio ce - 


M A it c A N I) i k n, 


Que je ne le dérange pas, j’ai le temps tTattendre. (a part.) 
Et je ne serais pas fâché de prendre quelques petits rensei¬ 
gnements. (iimit.) Comment va-t-il, ce cher Eronügnac? 


DO.MIX I QV !■: , 

Pas mal, et vous? 

M A n C A X I) u; R . 

Ah! tant mieux! lant mieux! Il se fatigue? 

I) O M T N I Q t; I ’ , 

Mais non! 

M A R C A N D f I- R . 

Tant mieux! lant mieux! II devrait sc soigner, nous sommes 
tous mortels. 

DO MI NIQUE. 

Se soigner, lui, allons donc, la vue d'un médecin suffirait 
à le rendre malade. 

AI A R C A X I> I E R . 

Oui parle de médecin? Il faut !o soigner sans qu’il sans 
doute, par un régime sain et fortifiant. Est-ce qu’il porte de 
la flanelle? 



ACTE DEUXIEME. 


r»r> 


P;ir exemple 1 ! 


1)0M I XI QU K . 


M A n C A N D I G H . 


Très-bien! La flanelle est une 
grossir la liste de ses visites. Ça 
rhumatismes. 


invention de la Faculté pour 
irrite la peau et ça donne des 



1) O M I NI Q U E . 


M A R C A N D I K R . 


Quand il rentre le soir, fatigué, ayant froid, il doit prendre 
quelque réactif? 

nOMlNIQU e . 

Non! 


M A R C A X D 1ER. 

Quelle imprudence! Il n’y a rien de tel en ce cas qu’un petit 
verre d’absinthe pour ramener la chaleur et faire circuler le 
sang. 

DOMINIQUE. 

f 

Ali! vraiment? 

M a n c A X I) 1ER. 

Tout le monde te le dira, excepté bien entendu les médecins; 
ça no ferait pas leur compte. 


DOM I NIQUE. 

C’est bon à savoir, (a part.) Je commencerai le remède sur 
moi-même. (Haut.) Voyons! n’oublions rien. Nous avons dit 
pas de flanelle ! 

MA RC AND IE R , 

Jamais de flanelle! 

DOMINIQU E . 

Et un petit verre d’absinthe tous les soirs. 

L 



UN NEVEU D'AMÉRIQUE. 


6 fi 

MA ne A ND ÏE R. 

Pas trop petit! Tu peux même ajouter tous les matins. 

DOMINIQUE. 

Parfait! Mettons-en deux! 

ma ne a n die n. 

C’est que, ee cher Frontignae, s'il lui arrivait malheur, je 
ne m’en consolerais jamais! 

D O M IXIQ U E . 

AliI Monsieur est bien heureux do posséder un ami aussi 
sincère! aussi dévoué! 

M A R C A N D 1ER. 

Et un serviteur aussi éclairé, aussi intelligent! 

BOMINIQUe. 

Ah! voici monsieur! 

M A n C A N DIE R. 

Silence sur tout ce que nous avops dit. 

I) O M INI Q U K . 

Je crois bien! (u sort.) 

SCÈNE VIII. 

M A KCANDIER, FRONT l'GNÀC. 

FRONT! (i N A C , venant rte droite. 


Monsieur Marcandier! 


ACTE DEUXIÈME. R7 

MARCANDIER, A part. 

Il so porte à humilier le Pont-Neuf! mais patience, patience 1 
(nom.] cher monsieur Frontîgnac, je ne vous dérange pas? 

FRONTIGNAC. 

J'allais sortir, mais rien ne presse. 

M A R C A N I> 1E 11, 

Je vous apporte le quartier de rentes. 

F R O N TIG N A C . 

Exact comme un créancier. 


MA RC ANDIER. 

Sans reproche, voilà dix ans que cela dure. 

F R O N T I li N A C . 

Sans reproche est joli. 

MARCANDIER . 

* 

Dans cinq ans je commence à perdre, et dans dix je suis 
ruiné. 

F R O N T1G NA C, incrédule. 

Oh! oh! 

MARCANDIER. 

C’est comme je vous le dis. 

F R O NT 11; NAC . 

Alors, je ne vois plus qu’un moyen : c’est de me guetter au 
coin d’un bois. 

M A R C A N DI E R . 

La justice? 

F R O N TIG N A C . 

Trop juste! Vous voyez les choses par leur côté positif, 
monsieur Marcandier. 
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UN NKVFÜ D’AMÉRIOUK. 


M A R n A \ I) I lï II. 

L'habitude des affaires. — N’importe, je me souviendrai 
longtemps do la folio que j’ai faite. 

P RO VT ION AC, h part. 

Oh! une idée! Mais oui! Comment n’v aî-je pas pensé tout 
do suite! (liant.) Ainsi vous regrettez notre contrat, monsieur 
Mureandier! 


nuctMii n n 


Oh oui! 


K RONT I O VAC . 


Alors, si je vous proposais de le rompre 


M A no A MH i: II . 


!l< mu ! vous dites? 


1- R ONT [ O V A O 


Cela vous convient-il? 


SI \ VU A N t> I K R . 


Il le demande 1 ... Mais regardez-vous donc, malheureux! 


r r o vt 10 v a < :. 


Voici. J’ai absolument besoin d’argent, d’argent comptant. 


M V RO \ V H l I’ R , h ptvrt. 


Ah! il a absolument... 


I - R O V T 1 C, X A 0 . 

De sorte que si vous le voulez, vous me rendrez mon capital, 
et je vous tiendrai qni lie de Aotre rente. 

* 

M A II C A MH i: R . 

Oh! ohI comme vous y allez! vos 300,000 francs... Mais 
c’est un marché de dupe que vous m’olirez là. 



ACTE DEUXIEME 


09 


F K O NT I (VN A C . 

Pour moi, jo lo sais bien 1 


\r a h c A NI) i e n. 


Pour vous! Votis aimez rire! Vous n’avez pas déjà si bonne 
mine, mon cher Monsieur. 


F RONTi GNAC . 

Comment! 

MAun a xni er. 

D'un jour à l’autre, jo puis bien avoir Pespoir... 

F R O N T 1G X A C . 

Voulez-vous bien vous taire ! Si vous croyez que c’est 
réjouissant ce que vous me dites là... 

M A R C A XI) l E it. 

Enfin, il est certain que notre contrat a dix ans de date, et 
qu’en conséquence vous avez dix ans de plus que le jour où 
vous l’avez signé. 

FRONT!G NAC . 

Alors, vous refusez ? 

MA RCAXDIE R. 

Je n’ai pas dit cela, (a part.) II a absolument besoin... (nam.) 
Seulement, il est juste de faire subir au prix une certaine 
diminution. 

F RONT JGXAC . 

Quelle diminution? 

MARC A XI) I E R . 

Deux cents, au lieu de trois cents; cela vous convient-il? 

F RO NT I G XAC. 


Deux cent-i. soit! 
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UN NEVEU D’AMÉRIQUE. 


MARCANDIER , & pnrt. 

Il a accepte bien vite. J’ai trop offert; mais n’importe, bâti 
comme il est, j’y risque trop. 

FRONTIGNAC. 

Voilà qui est entendu. Que faut-il faire? 

M A lt CANDIE R. 

Nous allons passer un bout d’écrit provisoire ici-même. 

FRONTIGNAC, se levrrnt. 

Il n là des plumes et du papier. 


SCENE IX. 


Les Memes, puis DOMINIQUE. 


FRONTIGNAC, à port. 

C'est une affaire réglée, cela changera un peu ma manière 
de vivre. Mais bail! Savinion est un bon garçon! 


HO M INIQUE, entrant mystérieusement* 

Monsieur! 


FRONTIGNAC , bus. 


Hein ! qu’v a-t-il ? 

DOMINIQUE , 

Une femme! boudoir bleu! 


F RONTIGNA C . 


Une blonde ! 


DOMINIQUE . 


Inconnue ! 
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ACTE DEUXIÈME 


F U ü N T1 (i N A C , i) Marcandier. 

Tenez, mon bon ami, passez dans ma bibliothèque, vous 
serez plus tranquille. Y en a-t-il pour longtemps? 


ai A II C A N D1K H 


Dame ! 


!■' H O N T I O N A C 


Bien, je vous rejoins. Toi, Dominique, conduis et installe ce 
bon M. Marcandier. (Bas.) Et puis, je n’v suis pour personnel 


DOMINIQUE , bas. 

Compris, (a pan.) On m’avait changé mon maître, je le 
retrouve. 

Il sort avec Marcandier par la droite. Àntonia entre par la gauche. 


SCENE 



PKONTKiNAG, ANTONIA. 


Monsieur ! 


A -N T O N 1A . 


F HONTIONAC, 

Ah! ici, chez moi! Que je vous remercie! 


A N t o N i a . 

Ne inc remerciez pas avant de connaître le motif de ma 

visite. 

FRONT1GXAC, 

Ne me dites rien, je ne veux rien savoir. Vous êtes ici, j’ai 
le bonheur de vous contempler, de vous dire : je vous aime. 
Que me faut-il de plus? 



UN NEVEU ITAMÉIUQUE. 



A N T ü .N 1 A . 

Cependant une pareille démarche... 


F H 0 X T IU X A C . 


Je ne l'oublierai jamais. Elle finira par être touchée de mon 
amour, pensais-je. 


A X T O NIA . 


Avant tout, promoUez-inoi... 


F Lt O X T I fc. X A C . 


Le mvstère ! Oh ! 
reu x î 


madame, de grand cœur, je suis si licu- 


a x t o x i a . 


Monsieur, un pareil langage!... Vous vous méprenez singu¬ 


lièrement sur le but do eellu visite 


Veuillez m’écouter. 


FUONTIGA'AC. 

Parlez, madame I 

A X T O XIA . 

J’ai pu être quelque peu légère avec vous... je m'en 
accuse. 

f u o x t i g x .v c. 

11 n’y a que vous, madame, pour vous en accuser, car 
moi.,. 

a x t o x i a . 

Je vous ai écrit. 

F H O X T I ü X A C . 

Une lettre, madame, une seule!... en m’envoyant vingt-cinq 
billets de concert, (a part.) 500 francs! 

À X T O NIA , 

Précisément ; lettre bien innocente. 


ACTH I)H ÜX ! K MT 



Trop innocente! 


F H OA T 1 (. N A C . 


A N T O M A . 

Mais dont le post-scriptum pourrait me compromettre, si 
elle tombait entre les mains de Koquainor. Mon rnari est 
jaloux, soupçonneux. J’ai la conviction qu'il me surveille, ■ 
qu’il m’épie. 

F il o N t ion w;. 


lîti! quoi! il vous fait celte injure et vous ne vous ve 
nez pasI Oh! ne retirez pas cette main adorable, cette 
mière page du livre si délicieux a feuilleter. 


< rn 




A A T O MA. 

Ne feuilletez pas. monsieur, je vous en prie... Hh bien, cotte 
lettre, je viens vous la redemander. 


F 11 O .N T I L. N A C . 


Jamais, madame, jamais! (a jxirt .) Hile me coûte assez 
chéri 


\ \ r o Ai \, 


C’est à un galant homme que je m'adresse. 


f no AT ion vc. 


Ht vous croyez avoir tout dit quand vous avez dit cela. Cette 
lettre qui porte la trace de mes baisers, cette lettre que je 
relis chaque jour... (a V nrt.) Où diable puis-je bien l'avoir 
fourrée? iiiuut.J Cette lettre, ma seule consolation dans ma soli¬ 
tude, mon sans, ma vie, vous avez le courage de me la rede- 

f* . h P-- 

mander. 


Du calme! 


A A t o MA. 
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rN NI’VLU D’AMI’IUOUH 


F It ON T I (. N A C . 


Anlonia î 


A N '!' DMA. 


Monsieur î 


F fui NT I U NAC . 


Je m’étais dit : Un jour elle.aura pitié de cet homme qui ne 
lui demande rien, car je ne vous demande rien (n l'embrasse.) 
de cet amour timide, de ce dévouement muet, {n eembrusso.) 
Kt c’est maintenant que vous venez me réclamer celle lelLre. 
(a part» ) Le diable m’emporte si je sais où elle osl. 


A N T O MA. 


Stanislas! 


F K ONT 1 (; NA <:. 


An ton i a ! (Il tomba d sas genoux.) 


HOQl'.UIOH, on dehors. 


J’entrerai, vous dis-je! 


A N t o N j a . 


La voix de mon mari ! 


F K O N T H - XA (i ■ se relevant* 


Lui? Sapristi ! Ne m’a-t-on pas dit qu’il est féroce? 


An s oNIA. 


II m’aura suivie. Je suis perdue. 


F HO NT 1 (i NAC . 


Ah! diable! 


A N T O N I A , 



A CT IC MCI X I K M IC. 


j > 


SCKNIS XI. 


Lks AIkmks, ROOTAMOK 


lïOyi AMOK, paraisse nt au fornl* 

Je ne m’étais pas trompé! 

A .\ T O X J A , à Kï'onligiiflC. 

Seulement, je vous demanderai si les cheminées ne fument 
pas. 

F II o N t i a s a c . 

Vous dites, les cheminées? 

ko y u a mou , a purt. 

Les cheminées! (Haut.) Madame... 

A .\ T ü .N l A , feignant Félonneincnt. 

Vous! quelle heureuse rencontre! 


FRONT ION AC, à part 


Quo dit-elle? 


Hein? 


u o y t; a m o u. 


\ X T ONIA 


Vous allez me donner votre avis. 


KOyI A MOH. 

Mon avis! Quand je vous trouve ici. il est clair, mon 


avis. 


À N T O N I A . 


ICh bien, je visite col appariement, il est à louer, et puisque 
nous déménageons... 



r\ m:vki d’a m i: iuol k . 


r no vr n; \ a <: , a imr< 


Comment, à louer! In„s. Mais. mais. permettez. 


WïiiM \. 


Du sang-lïoid. et dites commo moi ; voulez-\ous me perdre’? 


v no nt 11. \ \ <;. 


Non, m tis... 


K o y [ \ VI o U . vHJfn.nmieii v 


Ali! eel appartement est a louer, et c'est pour relu que.. 

À N T o \ I A 7 nui ventent. 

lit pourquoi voulez-vous que ce soit, mon umi ? 


V K () N 'I I 0\ \ C . 

C'est juste! Pourquoi voudriez-vous (pie... i a p-.n. ) Très- 
forte. Anton i a. 

H o g i. i Mu it, 

Ainsi, col aimai lemcnl est... 


A \ T u N l \ . 


Charmant : huit fenêtres sur lu rue; huit, n'eslmv pus? 


V II u.\ I 1 (. N V i 


Hn et!et, huit 


\ \ T l » NI A . 


Au■•une pièce ne se commande; grand et petit salo: s, lion 
doir. bibliothèque. trois chambres à coucher, cabinet de toi 
letU 1 . n’est-ce pus? 


i- n u > T i li .n a t;. 


|)c toilette, parfaitement... et autres. 


A CT K 






A \ TliM V . 

Doux raves, nVsl-ce pas? 


r Ro nt i un a <;. 

Deux, psirf«iîtcmnnt. Ah! tenez, nous allons visiter les raves, 
hein ? 

itou r a mo r . 

Inutile, je les connais. Je connais l’appartement, je connais 
le propriétaire. 

i- no \ T i u na e . 

Carbon ne I, mon ami Oarbonnel. 

Il O Ut: a MOU. 


Notre ami Carbonnel; mais je connais île même le prix 


F U O \ T [ O N \ e. . 


Alt! voilà, cinq mîile francs! 


A M O.M A . 


Que M. Frontîgnae réduit à deux mille jusqu’à la fin de sou 
bail. 


F Fl o N tic \ v <: 


un ^ 



A NT O M \ 

ju’il est forcé de déménager. 


* 


ROQI AMO R. 

Ali! vous abaisseriez à deux mille. 


I II ONT ICi NAC 


Moi? je... U pnrt, ) Ah! trop forte, Antonia. 
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C\ NEVEU J)*ÀMÉ RIOUK . 


Il o y u A .11 o u 

Kn ce on me vu lrès4)ien. 


V II ONT I (J N A O 


Seulement, ali! seulement, il no faut pas vous dissimuler 
que les cheminées fument. 


noQi A .11 o a. 


Un détail! 


A N T l » N I A . 


Un détail I 


!•’ Il O NT u; N 10, ilrmuti'- 


Un détail ? Dam! mon Dieu! après tout... un détail, (a pnn,) 
Ail! mais heaUCOUp trop forte, Anlonia, (Mnrcnmlier rentre.) 


SCENE XII. 


L k s M !•: Mi; s. M A KUANDIE H. 


ROQUAM OR 


Toutefois, pourquoi donc êtes-vous forcé de quitter ce' 
appartement? 


v rontk; na t: 


Je suis forcé... je suis forcé sans Vôtre. J’hésite encore, il 
est vrai. 


Il O Q U A M OR, soup';onnpuv. 


Mais alors... 


V N T O NIA. 


Impossible! puisque vous êtes malade. 



ÀCT K DEUXIÈME. 


■ü 


r it ont i g ,\a.c 


Je suis... 


N N T 0 MA, hos 


Il me tuerait-! 


uoui a m on. 


Vous êtes malade ? 


[■' RO.NT1G NA 0 * 


Hélas! 


MA UC A NI) t E II, à part. 


Allons donc! 


F II O NT IG NA C 


Dangereusement! 


A N T O NIA, 


La poitrine, les bronches! I! n'est que temps d'aller respirer 
air du Midi. 


MA ne .1 N DIE R, à pnrl 


Il m’enfonçait! 


F II O N T I G N A C , suffoqué. 


Mais... mais... sapristi... 


A N T O N 1 A , hn>. 


Toussez, il se méfie. Oh! toussez! 


i R O NT I G N A C .. 



) je .. Ah! (u tOLlSSO.) 


A N T O M A . 


Là ! là ! 


R O U l ’A M O II 


Pauvre monsieur FrontLmac ! 

■ j 
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r\ .NKVIîU D’A M K IU O U \i 


M A H (- A D f M U n h pmt, viml 


Al 1 enflons la < hutdes lèuiilrs. 


A MO \ 1 A 


l’a verre d’eau 1 


Il OQU A AHUï , liai lup?! ti t lïdns ïo dos 


De la fleur d'oraturer! 


K KO NT I ti N A C , ii pü rt. 


C’est que je tousse pour de vrai... la colère 
jY'Iran^le. {uiri^mi. ) 



A G T K 



Hi‘me ik'cor qu\m (Ipsiadovio uctr^ 


SCENE PREMIERE. 


I> O M ï N ï O U E simi. puis S A V I N I E N 


dum i n igi; iï. 

Ce qu’il a changé en une semaine, mon pauvre maître, c’est 
inconvenant! Il ne parle plus que de la vie de famille, de tran¬ 
quillité, d'ordre. Il m'humilie. Aussi ce que je vas le lâcher!... 
Je voudrais avoir autant de pièces de cent sous que je vas lui 
donner mes huit jours. Ah ! bon. voilà l’autre! 

S A Y I X I K X , éintrnnt. 


Mon oncle?Où est mon oncle? 


DO M ! N I y UK. 

Il doit dire des patenôtres, je vas le chercher, (u surt.) 

S A VI MK N, seul. 

Cetl.e pauvre M"" - Roquamor. elle m’a éimi. « Je ferai tout ce 
que vous voudrez, m’a-t-elle dit; mais ayez-nioî celle lettre. 
Oh! cette lettre! » Elle avait les larmes aux yeux. Dame, je 
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UN NEVEU TVAMfcRIOUE. 


l’embrassais comme du pain, tant que je pouvais. Bien méri 
tante, celte pauvre dame-là. 


SAVÏNIEN, F BON T IG N AC. 


FROXTÏOXAC. 

Ali ! le voilà, gamin. 


S A V I XI ! ■: x , 

Mon oncle, M ,n, ‘ Uoquamor est chez le portier, elle m’a 

supplié de lui rapporter sa lettre, n’osant pas venir vous la 
demander elle-môme, 

F R O X T 1 G N A F . 

Elle n’ose pas? Dieu soit loué! nous voilà tranquilles. Quant 
à sa lettre, je l’aurai brûlée. 


S A V I X I li X 


Mais... 


F R O .N T I U N A C. 


# 


Rien du tout! Elle me fait frémir, cette femme-là. Je ne veux 
pas la voir. Je ne veux pas en parler, je ne veux pas y penser. 
Elle est chez le portier? Qu’elle reste chez le portier. Ah ! a-t-il 
de la veine, le portier, H ne sait pas comme il va s’amuser tout 
à l'heure. Le mari doit être à guetter au coin de la rue. Je le 
parie qu elle fait déménager le portier. 


S A VI XIE X. 


Ah! ça, mais, mon oncle... 



ACTE TROISIÈME. 
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F R O N r IG N AC 


Non, tu no sais pas, tu ne peux pas savoir! Je t'en supplie, 
no me parle jamais du M" ,u lïoquamor. 


savim i; n. 


Il faut vous dire qu’au fond ra m’est absolument égal. 


F U()M lü.vu: . 


En ce cas, plus un mot. et dis-moi. voyons, où en sont tes 
amours? 


SAVIM e n , 


<Ja va bien, seulement M. Carbonnel m’a mis à la porte, et 
depuis la semaine dernière je n’ai pu échanger un mot a\ee 
Madeleine. 


F It ONT! G X A C . 


Eh bien ! j’ai correspondu pour toi. Regarde! (u va & la fpn.'tre 

'lu fond et prend un peloton de laine qui pend h un long bout de fil J 


S A VI N J E N 


(Ju’cst-ce que cola? 


F KO XTIGX VC , 


La petite poste- (KoussmU une exclamation.) Atl ! 


S A VI XI E X . 


Ouoi ? 


F K O X T [ fi N A C * 


J’en étais sûr, vois, au coin de la rue. Tu ne le reconnais 
pas? Roquamor! II guette! 


s a v i xi e n . 


N’y pensons donc plus. Voyons, mon oncle. Vous l’avez dit 
ous-memc : je ne veux plus penser à M ,,l “ lïoquamor. 
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UN NEVEU D’AMÊIUOI’K. 


r II o NT n; x a r.. 


Je ne pense pas à elle. Je pense an porlier. Ali! qu’il va 
donc s’amuser tout à l’heure. 


s a v l N 1 E N 


Tout mieux, tant mieux! Mais cette petite poste! quoi? Je 


! 


ne comprends pas 


v a o NT 1 <: na o . 


Kl) bien) hier, à celte fenêtre, je fumais mélancoliquement 
un de les excellents cidres, en pensant à certain cheveu gris 
que le matin meme Dominique avail cru découvrir sur ma 
tempe gauche, quand j entends pousser un petit cri. Je lève la 
télé et j'aperçois Madeleine qui venait, de laisser tomber un 
peloton de laine, .le rattrape au vol ledit peloton, j'écris it ta 
hâte sur un bout de papier : « Mademoiselle, mon neveu sèche 
d'amour pour vous; si vous ne lui répondez: pas, je le connais, 
il est, homme à se brûler la cervelle. » J’attache le poulet à la 
boule de laine, je fais un signe. le fil remonte, emportant ta 
déclaration. Un instant après il redescend, rapportant la ré¬ 
ponse. Tiens, ta voilà! (U lui <Ionno lino Irtlre qu'il tire «h; s.i poclio. ) 
« Que AI. Snvinien ne se brûle rien, je n’aime et n’aimerai 
jamais que lui. » Kst-ce charmant? Hein! 

S A V 1 M 1! N , bfiisnnt lu ÏHrri 1 . 


Chère Madeleine! 


r im NT ion \ i . 


Dès fors ta route était, connue. Depuis hier nous avons 
échangé mille protestations pi us incendiaires les unes que les 
autres... à faire venir les pompiers... Tiens, si lu veux l’enivrer 
de ses pattes de mouche, en voilà! scélérat, on voilà! (n 

<) nu un une linssn <ïe ïeUrns.) 


SA V I \ t K N, nvnn trnn^porl 


D bonheur! 



A (' T E TROIS! K M K. 


»: ) 


F ItOXT IG VA G , le contemplant. 


Oh! la jeunesse! la jeunesse! que c’est beau! Et contente 
à si peu fie frais! On n'a jamais rien inventé, on réinventera 
jamais rien de mieux. 


SA V 1 N I E N 


Oh! mon oncle ! Si moi-mème?. 


I’ K(t N T 1 G N Y G . 


Parfaitement. — Ecris, Savinien. et sois chaud, sois élo¬ 


quent . 


SA V [ N I I! V * njuvs nvoir Acrit, 


(l’est fait. 


r ju> nt i<; n.w: . 


Tu lui as flil : je vous aime? 


S A V I N 1 K N . 


Trois fois. 


I' Il O-NT I (i NA t: . 


Très-bien! — Et que son oncle est un tvran ! 


S A V I N ! I ; N . 


Tout le temps. 


K HONT I O N A G . 


I res-bien. {Il la l»itre mi peloton et fredonna .) 


Dans une cour obscure... 


Oue chantez-vous lit ? 


s \ v 1 N i e n . 





r\ NEVEU D’A M fi U J OU E. 


K HO NTIC NAC. 

C’est ic signal. Tu vois. (Le peloton remonte. ) Là, maintenant! 
al tendons la réponse! 

S A V I N I li N , lui prou nul lu mu in. 

Ali! mon oncle! quelle bonne idée j’ai eue de vous ro- 
trouver. 

r noNTKi .Nà <;. 

Vu m’as retrouvé!... Je t’ai retrouvé aussi. 

s a v I N 1 è n . 


Si je devais renoncer aujourd’hui à (‘elle que j’aime, 
un cour) de ma tête. 


« 

“SPI I Lf 



î icrais 


r HO NT 1 u x A< 


Quoi dont 1 ? 


S A V 1 M E X . 


Une chose risquée, mais décisive. 


F KONT 1 ONAC . 


Las besoin, voilà la réponse. — Ah! laisse-moi faire, (ii prend 

Le billet attaché uu peloton.) Voyonsl DégUStOllS, SavOUl'OIlS, Savi- 
nien. savourons, mon ami ! 


S A V1M K X . 


De lt race. 


r HO N T Hi N AC . finiront lu billet. 


Quel parfum! — Respire-moi cela, ça embaume. 


s a v i x 11 : x 


Mon oncle! \ous me laites mourir! 


F HO XT1GXAC. 


Eh bien, lisons! (n lit . ] «Je L’ai reconnu... » Elle le tutoie. 
h don Juan de pacotille. » Hein! 
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A CT K TROIS! K ME 


S A V 1 X ï E X . 

Hein ! 

F HON T1GXAC. 

« Maison n’attrape pas un vieux renard comme ton ami... 
Carbonnel. » Ah! le vieux gueux ! Pinces, mon pauvre Saviuien. 
que veux-tu! nous sommes pincés. (Flairant le billet et [(lisant la gri¬ 
mace.) Ce que c’est que l’illusion! Ça sent le tabac. 

S A Y 1 NI E X . 

Que faire? 

F H O X T 1 G N A C . 

Ma foi, je L’avoue que mon sac est vide. 

S A V 1 X IE N . 

Alors, en avant les grands moyens. 

F H ON T MJ N AC. 

Quels grands moyens? 

S A VIN I E X, h lui-mèine. 

Il n’v a que cette ressource, tant pis! 

F HONTIG NAC . 

Quelle ressource? 

VOIX 1) E C A K H O N N E I., au dehors. 

Où est-il, ce vieux farceur? 

F lt ONT IG NA C . 

Carbonnel. 

S A VI N IE N . 

Plus d’hésitations, occupez-le seulement un instant, mais 

oecupez-le ferme! (il sort de côté comme un fou.) 




UX X/ÏVIÎL’ D*AMf:UiyUK. 


i-' n o nt m; n.v c . 


Ou est-ce rjiï’il n ? 



V K < > N I I G N AC, fl A R li O N N KI,. 


i\ \ Mit u N \ K L ? d'un ton *le bnnnn humeur* 

Eh! bien, vieux farceur! toujours dos frodainos. E’heuredu 
repos no sonnera donc jamais pour lot. Voilà que maintenant 
tu lances des déclarations par les fenêtres, lu inventes des 
ficelles électriques. 

F U O N T I(J N.V C . 

Mon ami, c’e.-l. pour Je bon motif. Tu ne peux pas t’imaginer 
comme nous en avons, des bons motifs I 

CA )l II o N N k i,. 

Tu veux absolument me prendre pour un tuteur de comé¬ 
die, un bonhomme en pain d'épice... 

F H ONT I U N A C , sn récrimil. 

En pain d’épice! Moi, (on vieil ami! Tu es dur! 

u v n bon n i: i,. 


Et cela, parce que ton neveu revient d’Amérique. Autrefois, 
c’étaient les oncles qui revenaient de ce pays-là, et cousus 
d’or. 


F KO NT I U N V U . 


Eh bien, oui, je conviens que j'ai mi tort... de n’avoir pas 

réussi. Mais que veux-tu ? Jeu ai assez de toutes ces diaboli- 



A CT K TROISIÈME 



qii ps manœuvres qui dérangent mon existence et troublent les 
fonctions de mon estomac. Il faut que cela finisse*, il faut que 
Savinien épouse Madeleine. 

i; A II B O X M K h h, froidement. 

C’esi aussi mon avis. 


Hein ! lu di 


KHONTICNAC. «'tonnC 


< ; A » it o \ .\ i; i,, 


Je dis! c’cst aussi mon avis. 


F R ON T I V. N \ C . 


Mais alors tout s’arrange! Je pensais : on m’a changé mon 
Carbonnel... Je le. retrouve, ce bon, cet excellent Carbonnel. 
A quand la noce ? 


F A U H (IXX K L 


Oit ! pas si vile, je mets mes conditions. 


F » O NT 1fiN \F . 


C’est trop juste. Voyons les conditions. 


o \ il il o NX ]■; L 


Ton neveu a-t-il autre chose que les LjsOO francs de son 
bureau ? 


F II o N T m; n v c . 


Oui. 


F \ R RO N N K I. 


F lUlVTICNA F ■ 


Ma bénédiction. 


F A R RO N NK 1.. 


Espères-tu rompre avec Marcandier? 



\h) 


VS NEVEU D’AM fcHIQl T E 


Oui! 


( )uand ? 


A mon décès! 


Pnssons! 


i- n O N T kj n \ i:. 


c V «Il n N N K r,. 


K n O N T I (J N A l :. 


car n o N x li L 


1" R O NT I (J NA C . 

Jusqu’à présent les eondïtions me semblent assez douces. 

C A II BONN K I, . 


l ; ronli"nac! 

r 


I " H ONT! (î N A C . 

Mon bon Carbon ne!. 


CA RBONNE L. 

Connais-tu les assurances sur la vie? 


V no NT IG N AC. 

De réputation, ca doit faire mourir jeune. 


C A R H O N N K h . 

Au contraire ! Ca fait vivre très-vieux. Écoute-moi donc. Je 
l’ai dit et je te répète que Madeleine ayant peu de fortune, il 
est de (auto nécessité que ton neveu ait, sinon un capital 
acquis, du moins des espérances. 


F HON T 10 N A C. 

Des espérances ! Tu ne pourrais pas de servir d’un terme 
pl lis riant ! 

CA II BONNE I,. 

Eh bien, l’assurance en cas de mort te donne le moyen de 
remplir la condition. Suis mon raisonnement. 



# 





troisï i: w i:. 



FUONTIfiXAC . 

Volontiers, mais je t’en prie, no parle pas trop dp mon 
décès, cela m’est désagréable. 


O A II B O N N K L . 

Que reçois-tu de Marcandier! T)ix pour cent de la somme 
qu’il a prise on viager, trente mille francs. Eh bien, distrais 
deux pour cent, six mille francs, de ce revenu, et consacre - 
les au payement d’une primo annuelle à ma compagnie qui, 
le jour où tu fermeras les yeux, — tu vois que je te ménage, 
— comptera deux cent mille francs a ton neveu Savinien. 

F R O.N T [Ci NA C - 

Tiens!... tiens! C’est fort ingénieux! Mais es-tu bien sur 
que ça no me portera pas malheur? 


C A K BON NK I, . 


Au contraire! La compagnie ne payant qu’à la mort de l’as¬ 
suré, a tout intérêt à prolonger sa v ie, elle veille sur lui, elle le 
protège comme une tendre mère; tous les centenaires dont on 
publie les noms dans les journaux sont nos clients. Je gage¬ 
rais que de son temps feu Mathusalem... sa longévité inusitée 
ne pourrait guère s’expliquer autrement. 


F BON T IC. N A C . 


Voyons, pas de bêtises, tu es bien sur de ça? loi 


c: a n BONNE i.. 


Ne suis-je pas directeur de la Lutét-ietniP ? 


C’est juste! 


K RO NT 1 CNA C . 


C A II il O N N K I.. 


Eh bien, voyons! la condition te convient-elle? 





r\ nevkl; i>*a m timor k 


F U ONT I (i NA G , ti('sii!int 


1*1 s—Lu assuré, toi ? 


C A U )ÎON \ K I. 


Parbleu ! 


r ko NTiu n \ o 


Mais alors, pourquoi Jonc no suis-je pas assuré, moi aussi? 


O A H » ON N I- !.. 


Parce que tu n’es qu'une oie! 


F it O X T I (i N AC, susCPpliMi?. 


Cnrbonncl ! 


c A H RO N N K ï. . 


Mettons un égoïste. 


F It O N T I O N A C 


A la bonne heure! 


< : a u a o x n i-: r. 


( la te vr-t-il ? 


F H O N T ! G X A C. 


Parfaitement. 


c a r a o x n t: r. 


Alors, je vais faire venir le médecin. 


F HONT!G NAC 


l’n médecin, déjà? Quel médecin? 


C A K IM» N N K L. 


be médecin de la Compagnie, le docteur Imbert, un char¬ 
mant homme qui vient prendre amicalement de vos nouvelles, 
vous ausculte. 


F MONT I G N A C , <1/-finnt. 


Il vous ausculte? 





T HO I SI K M K 



c.\ Et ho \ .n i: I 


Vous palpe. 


]> Il ( t ,\ T 1 <j \ A i 


Il vous palpe*? H n’y n rien (le l'ail. 


«: ui un \ \ E-: i.. 


Pourquoi ? 


(la me rImtouille 1 . 


]■ n o n i 11 ; \ v t:. 


i: \ ii no n \ e-: i,. 


liaisonuoiis pourtant. Kruis-lu que h Compagnie sérail bien 
aise «rassurer un bonhomme qui n'aurai! plus (jue deux ou 
Iruis ans à vivre. \o faut-il pas qu’elle sache si le coffre est 
bun, le cœur sain, l’estomac solide? 


r il o N t I o N A c . 


lit si le coffre, le cœur ou l’estomac laissaient à désirer? 


i: l H HO .N N L I. . 


Ke médecin ne signerait pas (an certificat et la Compagnie 
n accepterait pas l'affaire, voila tout. 


HO NT l (i N A ». . 


Voilà tout! esl simplement féroce. Ainsi, le client qui se 
croit valide et bien portant apprend là. carrément, sans 
mitaines, que son passeport est signé pour l’autre mou :o. 
l’af! 


« : A n li o N n K I.. 


Dam! que veux-tu? Pas de certific.il, rien de fait. 


r h o N T i (. n ai:. 


Mais c est alfreux, cela! c'est épouvantable ! K ion que dv 
songer, j’ai la chair de poule. Je ne veux pas voir ton mé¬ 
decin. Au diable ton médecin! 



il» 


l'N Mi VH U l)’A M \i RIO 1K 


c \ h uo \ x i-: i,. 


Allons dont'! Ksl-ce que cela lo regarde. un gaillard comme 
loi? D’ailleurs, je L’ai dît, mon < lier, que c’était indispensable 
et même... 


F no XTIti .N A t:. 


Achève! Seraient-ils doux maintenant? 


t: a n n<t xx i: c. 


Non! un seul suflit; mais pensant bien d’avance que tu 
accepterais mon moyen, j’ai prié le docteur Imbert de passer 
chez loi. 


F no NTio va e 


Il va venir ici? 


C.VHHü N X Kl,, romirdant sa müiUrr, 


Dans quelques minutes. 


F u ont iu na e . 


Sapristi! tu ne pouvais pas inc prévenir plus tôt? Kl ma 
toilette? 


C A H BONNE I, . 


Ta toilette! Tu es d’une élégance... On dirait que lu vas à 
un enterrement! 


F H u \T 1 (* \ A i: , lui serrant îe l>rns avec violence* 

Uarbonnel ! 

C A H BON X K I.. 

Non! non! à une noce. 


F U O X T I U X A C , très-énm. 

Oh ne plaisante pas ainsi, Carbouncl; je dois être d une 
pâleur... Un médecin! un médecin! (on entctui sonner.) 


A I î T K THOISIEMI 



C A SI ISO N N !■; 



Lo voilà! 


F 110 NT I ON A I : . 


Fais-le attendre! (a part.) Je vais me mettre un peu de 
rouge, (Haut.) C’est égal : un médecin! un médecin ! (il sort nu 

moment où Marcandier entre pur le fond,) 


SCENE IV. 


C.VBHONNKI., Il A UC A N IH 12 K. 


M A R Ü A N I) 1 K II, qui n entendu les derniers mots de Frontigruir. 

Un médecin! Frontîgnae demande un médecin? 

c v nBONNi: i,. 

Ehl mon Dieu! oui, clicr monsieur Marcandier. i! s’v décide 

u! 

enfin, mais peut-être trop tard, hélas! sa santé, altérée par de 


longs excès... 


Est-il passible ? 


,\l A lu: A NI» 1 K 11 


C V 11 El O N N K I. . 


Sa santé gravement compromise, demande les plus sévères 
ménagements.,. 

Al A U CA MH K 11 . 

Ah! mon Dieu! 

c a u n o n N i: i, . 

jf 

Enfin j’ai décidé, non sans peine, notre ami à accepter les 
services d’un médecin. Dieu veuille que le docteur Imbert ne 
lui reconnaisse pas le germe d’une maladie... 


Al V H C A NIH K l\. 


Très-grave ! 




IN NK VIST M’A M K It IO U K 


e vu ito \.% i: j, . 

Sinu:i très-grave, du moins... 

M \ UC V M> I K If . 

Mortel U 1 ? 


<: \ i; iio.n .\ i: c. 


oil^ l’avez dil. 


.VI UC A N l> I e n . 


Ce ij ne c'est, 
fait jouir (Tune 


pourtant, que 
si florissante 


de nous! Cn homme qui parais¬ 
sante. 


c v n liO.N n i-: i.. 


Après tout, je 111'i m<|u ii‘Lî‘ peut-être à Lorl. C'est, du reste, 
ce que nous allons bientôt savoir, car j’ai donné rendez-vous 
ici au docteur. 


\| A UC V MH K 11 . 


Ouui qu'il en coûte à mon alFectiou. vous permettez que 
j'assiste à la visite? 


c a u ito N .N ic i.. 


Impressionnable comme je vous connais, vous feriez peut 
être mien\... 


M VUC VMM K II . 


Non! non! j'aurai la force de dissimuler mon émotion. Kl 
puis, erovez-moi, no changeons pas trop brusquement le genre 
de vie du malade. (On sonne.; 


CA H HO N .N K I.. 

Ab! voici sans doute le docteur. 

1> O Ail N 1 Q l' K * nnnoM'nmU 


I.e docteur Imbert ! 


ACTE T KOI SI E ME. 


(- A H IU J N \ !■] I, , rï Do min n pif, 


[‘revenez volr(' maître. 


Al A lie A N It 1 i; U . pii 11 


Je vais donc savoir enfin à quoi m’en tenir 


SCKiNIÏ \ 


0 A K KO N N K C . MA KCAXIHEK, IMBEKT. 


put 


i« F KO N T 10 X AO. 


< i a ît iî o n \ !•: i., 


Mon cher docteur, je vous serre la main 


[ aj ii i: ht. 


Eh! mais, M. Marcandier. me voici en pays di* connais¬ 


sance 


m a m: (Mil !•; h , 


Ne nous racliez rien, docteur, ne nous cachez rien : nous 
aurons le courage de, tout entendre. (Voyunt entror Prou tienne p'ir 

l'i droite. ) Chut! (rrontigïinc su lue le docteur d'un nir contraint.) 

r A H H ().NM‘ L les présentant l’un ü l'autre, 

M. de Fronlignac, M. le docteur Imbert. 


r n o nt j t. na i; . 


Monsieur ! 


t m n i: ne . 


Monsieur, vous savez ce qui iij ameue. J espère 

à * ». A 

tirer qu un heureux pronostic/ 




ii avoir a 


f 


o 



UN NI* Y K U l»’AM K RI OU K. 


K (U) NT l(i XAC , à part. 


Il est poli, mais signera-t-il son certificat? (Appelant.) lïomi- 
niijue î 


c \ u H o N N k \.. 


One désires-lu? 


F HO NT I O N A C. 


Une plume et de l'cncrc pour 1(3 certificat du docteur. 


î; v K U ON N K I- , montrant la table. 


Il va ià tout ce qu'il faul. 


Vous êtes presse, monsieur 1 


1 M H li H T . «ouriant. 


? 


F HU N T I O N AC. 


l'n rendez-vous. 


M A UC AMU IC II, ù part, 


Le fait est qu'il a le teint mauvais. 


i m ü i: it t . 

Si vous voulez, bien vous asseoir. 

F II O N T l G X A < : , s’asseyant, b part. 

Hst-ce qu'îl a son instrument? Ah! Suvinien! Savinien! tu 
ne sauras jamais ce que tu me coûtes! 


I M H f : Il T . 


Ne bougeons plus. 


V K O N T lüXAC, à pu rt. 

U est UU photographe ! { Imbert ausculte Froniignac dans le dos.) 

Unirez ! 



A CT K TROISIEME. 
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IMBERT. 

Respirez longuement (*t fortement. (Krontignac pousse line respira- 
lion fl éclater.) 

MA RC A MH EK, fl part. 

Tiens, si, de mon côté, je prenais aussi une consultation ! [n 

(mite Krontignw, mais respire difficilement. 1 

I M H E II T . 

Dites : ha, hé, bi. ho. bu. 


r n ont i<: \ Ai:. 


Comment ? 


C \ l\HO N NIC I,. 


Dis : ba. 


F R O NT I ONAC, à part. 


Non, il paraît que c'est un maître d’école. (Avec forre.: Ba. bé, 
bi, bo, bu. 


M A RC A N I> 1 IC R . faiblement. 


Ita, bé, bi. bo. bu. 


IMBERT, regardant alternativement Fronlignac et Marconi ier* 


Ali! 


I : H ONT KiXAC , sc levant, va à 1 a taille, prend une plume 


et la présente à ïmberL 


Docteur! 


I M H 1C R T . 


Qu’est-ce que cela ? 


F HO NT 10 N A C. 


Une plume... pour signer. 



KH) 


K\ NhivKr K’AMiauori:. 


i ,\i n !■: n r 


Oh! nous n’avons pas fini. Assoyez-vous encore et toussez 
mai r; tenu ni. 


F II ONT I < > X A ü , s'nsscj'ftfit, 


Comment, que je tousse? 


M a lu: a n n : i: n . 


On vous demande de tousser, ce n’est pas bien difficile, 
moi, je tousse quand jri veux. 


F KO NT Mi N V 0 . 


Ht même quand vous ne voulez pas. (a part.) Savinicn ! Sa vi¬ 


olon ! 


M \ RI A N I) I U K . tonssnnt. 


Hum ! 

I M II i: RT, eroynnt quo «V-it Fronlîiïnnc qui n tous*/-. 

Ah ! la vilaine toux ! 


M A Ri: A N IM r: U 


Comment! la vilaine... mais.. 


1'1U) N T H! N Ul, toussfint cnnirno im coup <lft tonnerre. 


Hum ! 

i m n i: n r. 

Voila ce qui s’appelle tousser! One! creux! quel velouté! Un 
coup do canon ! 

t 

r i \ont i <; x » <:, 



représentation 


est-elle terminée '* 


i m n i: n T. 


I n instant encore, u ini aonnf <1^ <ii> point? o « n* «ini.i 


A CT K T KOI SI KM K. 
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i'hoxtm; xa c . 


Saprîslil e f esl un professeur de boxe maintenant! 


i ai nK HT 


Ou'cst-ce (|UO mla vous fait ? 


!■ IIOMKiNAC, rd-lioiix, 


Kien 


M A HT \ NIH I - R , sp frnjtpiint la poitrmp 


Ca tnn fait mal ! 


J 1 II O N 'I ï(iNA<i, so lovant ot olTfant la plume A ïmliprf 


Docteur, la plume... 


I ,\I II E II T . 


Quelques questions et c'est fini. Le matin , vers les onze 
heures, n’éprouvez-vous pas des tiraillements d'estomac? 


r ItOXTIU NA e , ffuni nul In phi me; fl la nmïn. 


Oui. 


ai v ne. a N in ]■: ri , a part 


Comme moi I 


i ai a i: ti t . 


Vers les dix lien res du soir, cela ne vous reprend-il pas? 


i ; HO NT I (IX AC , inquiet. 


Cela me reprend. 


31 A lie A MUER, à pnrt 


Moi aussi ! 


1 Al H H II T . 


Vers minuit, n’éprouvez-vous pas un certain appesantisse¬ 
ment. des paupières, des envies de bâiller, des somnolences ? 


fï. 
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F R O N T I G N A C , de plus en plus inquiet et dissimulant la plume 

qu’il tenait & la main. 

Je les éprouve. 

MA RC A NUI EH, à part. 

Comme moi? 


1 M It E R T 


Quand vous avez fait un grand exercice, ne ressentez-vous 
pas de la lassitude dans les jointures, le désir de vous asseoir? 


FIIONTIGNAC, regardant sa plume d’un air piteux. 

Je le ressens 1 


M Alu: A NUI EK, « part. 

Moi aussi ! 

IMBERT. 

Je passe rapidement sur les autres symptômes : le désir de 
vous chauffer quand il fait froid, de rechercher le frais quanti 
il fait chaud.,. 

V 11 O N T ION AC , 

Oui, oui î 

M A R e A N UI E II. 

Oui, oui ! 

IM II E R T . 

Ah! ah ! 

FRONT(«NAC , 


C’est donc bien grave, docteur? N’y pensons plus!... (u va 

pour briser la plume, quand Imbert la prend et remonte.) 


IM R i : Il T . 


Eh bien, Monsieur, si vous ne tombez pas d’un cinquième 
étage, si vous ne sautez ni dans un bateau à vapeur ni dans 
un chemin do fer, si vous ne recevez pas une cheminée sur la 



t 
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tète ou une broche à travers le corps, vous avez une grande 
chance do nous enterrer tous; vous vivrez cent ans. (pendant 

derniers mots, Imbert, tout en jouant avec la plume, a lire de son portefeuille 
une feuille de pépier, Va signée et la remettant h FronUgnac ;) \oild VOtïT 

certificat, monsieur. 

F H OXT 1 G X A C } qui a suivi avec anxiété tout Le jeu de la scène 
précédente, eu voyant son dénomment T pousse une exclamation de 
joie très - bruyante. 


Hum! 


1 .U B E U T 


Oh! c’est inutile maintenant. 


Ai A R U A X DI E R . 


Cent ans! ( Aiinnt a cnrbonnei. ) Ah çà! mais que m'avais-tu 
donc dit? 


C A H II O N N E L . 


Il paraît que je me suis trompé. Réjouissons-nous! 


FBONTIG NAC 


Cent ans! ali ! docteur, quelle bonne parole! Et moi qui 

avais horreur des médecins... Cent ans! N’exaaércz-vous 
pas?.,. Un peu... voyons... 


1 M H i; K T , riant* 


Une heure ou deux peut-être. 


F r o x TI ü x a t:. 

\ous êtes le roi des médecins! Vous serez mon ami, mou 
compagnon! Vous ne me quitterez pas! 

MARC A ND 1ER, (i part. 

Cet homme est cynique dans l’expansion de sou horrible 
santé. 



* 



S M B K HT , snlitp ol romnni*. 

Monsieur! { Aik mitron. ) Messieurs! 


v n ont i r. N a f. 


i 


lînchnnlé, docteur, 


(l’avoir fait votre 


ronnaissance, (n rrmonw 


pour 1 >* rccnmliiin*.) 


1 



c .\ n mon m: l, m a iu: a n ni k m 


m a k<: a n ni i-; n . 


M’expliquerez-vous, monsieur Carbnunel, ce que signifie la 
scène à laquelle je \iens d’assister. 


<; \ u no n x k l. 


Mien de plus simple, mon Hier monsieur. Las rie vos tergi¬ 
versations, désireux de laisser après lui un capital à son 
neveu, notre ami vient de faire assurer une somme de 
200,000 francs à la fAitccienne. 


ai a iu: v n n 11: H , h p.in. 


.le suis joué. 


SCKNE VII* 



M f: .u k s, FKONÏIGNAC 


I*' Un NT l (i N \ t:, n*ntrn»t. 


Tu Fais qu'il est. cliarmant. Ion médecin. 



V C T E T KO LSI EU I- 



C V II B O N N p ; p,. 

(Jllü tü disaîs-jo? (Tirant un [>fi|iif>r >î<? su pncj|(>. ) Maintenant, 

signe-moi ce papier, je vais faire préparer lu rentrât, fjue je 
rapporterai dans une heure. 

p* n n nt 1 <; na c. 

A ton aise. 

O A II BONN 11 J,. 

Venez-vous, monsieur Mareandier. 

M A UC A N () I IJ ft, h port. 

Ah! I’ on m'a berné ! Eli bien, que je trouve une occasion et 
bon verra!..- 

F KO NT 10 N AC. 

Adieu, adieu! (ri le* conduit.) 


A 



rKOXTIGXAC, seul. 


On a tort de railler les médecins; ils sont précieux... quand 
on n'est pas malade. Voilà l'avenir de Savinien assuré. Il est vrai 
qu'à eette combinaison je perds le cinquième de mon revenu; 
mais là, vrai! je ne le re g relie pas. II épouse Madeleine, et 
avant un an me donne une demi-douzaine de petits-neveux... 
une demi-douzaine c'est peut-être beaucoup en un an; mais 
un Américain! ( Àntoeifi ^ntre. j y importel me voilà rangé, tran¬ 
quille. J ai rompu à jamais avec ces intrigues banales, cette 
existence de viveur. C’est délicieux! 



io<; 


UN N K Y K Y 1)’A M Ê H 10 U E . 


n 



* 


FRONTIGNAC, ANTON! A. 


A NT 0XlA. 

Bonjour, monsieur do FronLignar. 

I' h o N r i o N a r. . 

Madame Koquamor! Mon Dieu que j’ai ou peur! 

A NT O NI À , coquette. 

Eh mais! no diraiUon pas que ma présence vous contrarie'? 

F II o x T HS na <:. 

Voire présence me contrarier?.,, horriblement! 

* 

A N T 0 X J A 

Hein? 

FRONT1GNAC . 

Vous n’étiez donc pas bien chez le portier ? 

A N T 0 X I A . 

I 

Mais... 

F R 0 N TI <; N A C . 

Mais vous ne savez donc pas que votre mari, votre chacal 
de mari, est au coin de la rue à guetter; et il va venir, votre 
abominable mari, j’en mettrais sa main au feu. 

A NTon i a . 

Monsieur... 



Vous encore... 
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V K O N T Kl XA C 


Oli! vous, oui, toujours vous, parce que 


vous enfin... 


a x t o x ( \. 


Moi, monsieur, je suis infiniment mortifiée de l’accueil que 
vous me faites. Le prétexte de mon mari est habile, sans 
doule, mais indigne d’un .homme qui n'a pas craint de com¬ 
promettre une pauvre jeune femme. Mais j’ai compris à la fin 
mon inconséquence, et c’est ma lettre que je viens chercher. 


r RONT!UNAC 


Votre lettre! Ah! si je savais où je l’ai fourrée! J’ai dû la 
brûler, madame, je l’ai brûlée... 


A NT ONIA, troublée. 

Oh ! juste châtiment d’un moment de coquetterie. Mais c'est 
indigne à vous, monsieur. 

F IKlNTlUX AC, à part. 

Je parie cent sous que le mari va arriver. 

A X T O N l A - 

’ On fait la cour ii une pauvre femme, on a recours aux plus 
suaves poésies pour l’éblouir, on fait le désespéré. Alors cette 
femme a pitié! Elle écrit un mot de compassion et livre une 
arme contre elle, (eiu* tombe sur un siège.) 


F II O NT lOX AC, animé. 

Lue arme! De quoi me soupçonnez-vous, madame, vous 
croyez que je jouais un rôle! Oh! loin de moi... (u s’approche.) 
Non, ma bouche n’a point menti. Je vous aimais, Antonia, je 
vous aime encore. Mais (n nu saisit u main.) moi aussi, j’ai réflé¬ 
chi à l'inconséquence, moi aussi j’ai rebroussé chemin vers le 

sentier de la vertu. (n serre la main d’Antonia dans les siennes avec effu* 


J 


\ US 


P N ÏSKVKr lï'AM KKIOliï. 


sion.j J’ai compris comme il est vilain de tromper son sem- 
J)|jl>le! Car [11 bnisc u-s muins ii’Ammiin. ) il no fan! pas croire (pie 
je refuse à votre mari la qualité de mon semblable! {Mime 
jeu.) I! osl mon semblable. Anlonia. {s'ussuyant «relie. ) Je 

vous Je jure et en pensant à ce que je vous avais dit, à ces 
poésies,à ceseflluves, je me suis senti honteux, car. croyoz-le, 
Anlonia (n in serre «iiins ses i>rns.), croyez-moi, bauge! il n’v a 
rien (Je vrai, ici-bas. que le bon motif, [n rnmbmsno.J 


A MO MA. 


Mais, monsieur... 


I II ONT 1 0 N A C 


Ymez-vous quelle tranquillité dans noire cœur, maintenant 
que la vertu l'emplit. (Mime jeu,] 


A .\ T Ü N 1 A . 


Cependant, permettez, permettez! 


F U O N T 1 C, N A C 


K 11 quoi 


A N T O N I A . 


Mais, vous m’embrassez. 


F KO NT 1C N AC. 


Parfaitement, de tout mon cœur. (Mime jmi.J 


A N T O MA. 


Mais. mais... 


1 K U N T I U N A C 


Qu’es 1 —ce que ya fait? Puisque nous sommes tout au bon 

motif! (il se met ù scs genoux.] 


A N T O N I A , 


Je vous en prie, Stanislas... 
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> KKÛNTIGNACj avec passion. 

Ah! ange! Oh! mon ange! Si ma voix peut encore émouvoir 
votre âme, si j’ai pu éveiller l’écho de vos sentiments, je vous 
en supplie... retournez chez Je portier, 

A N T O X IA , se levant. 

Ah! 

« 

I.A VOIX UK RüUUAMOH, au dehors. 

Ma femme est ici ! 

A N T O N 1 A . 

Mon mari ! 

FRONTIGNAC. 

Qu’est-ce que je vous disais! 

ANTONIA „ 

Je suis perdue, cachez-moi I 

FRONTIGNAC, & part. 

Elle était si bien chez le portier. 

A X T O N I A . 

Où fuir ? 

F R O N TI G N A C . 

Par l’escalier de service. Vous m’excuserez si je ne vous 

reconduis pas. (Antonia se sauve par la porte par laquelle est sorti Savi- 
nien à la deunôme scène, Frontig’nac, toujours troublé, est resté assis sur ses 
talons. La porto du Tond s'ouvre brusquement. 


7 
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UN NK VU U D’A M K K IQ l H . 

SCÈNE X. 

FRONT IG N AC, UOQUAMOR, MA RC AN DIE R. 

HOy IJ A M OR . 

A genoux! A ses genoux! Où est-elleV 

SI A U G A N DIEU. 

Sous le canapé! {Il SC baisse.) 

F K ONT IGN AC, élunnê. 

AI. Alarcandier. 

h o y u A si o n. 

Que faites-vous là? 

F K O N T IU N A G » 

Pénitence de mes erreurs, et je cherche une épingle. 

It O Q L A SI O R . 

Monsieur, assez tle subterfuges. On a vu ma femme enLrer 
dans cette maison ! 

F K O N T1 Ü ,N A <î. 

Qui çà, on? 

Il O y U A SI O R . 

Peu importe 1 Elle ne peut-être qu’ici. Le nierez-vous? 

M A RC A Nt>lE R, h part. 

Ali! mon gaillard, tu veux vivre ccnlans. 

r o q u a si o r . 

Votre silence est un aveu. D’ailleurs, je saurai bien la trou¬ 
ver. (‘1 se «liriftü vers In çsiir:he.) 



Ml 


ACTE 


TROrSIEM E 


FRONTIGNÀC T sè levant. 

Pardon, mon cher monsieur Roquamor, vous avez loué mon 
appartemont, très-bienI mais seulement à partir du 15 juillet; 

alors [il se place devant la perle de gmiclie.), CeSt-à-dirO dans trois 

semaines, vous pourrez, tout à votre aise, vous assurer de la 
présence de madame Roquamor. 

it O QU A M O R . 

Est-ce une plaisanterie? 


FRONT 1GXA C. 


Jusque-là, je vous rappellerai qu’une visite domiciliaire 
exige certaines formalités prescrites par la loi. 


M A n C A MUER. 


Un commissaire, 


ROQUAMOR- 


C'en est trop, monsieur, vous m’en rendrez raison. 


A vos ordres. 


Ça y est ! 


Sortons 1 


Sortons! 


F RONTIGNAC . 


M ARCAND 1 ER, A part. 


R O Q U A M O R . 


F il ONT [O NA C . 


SCENE XL 


Les M è m e s , CARBONNEL. 


CARBON X F !,, 

La police! voici la police! 



H2 UN NEVEU D’AMÉRIQUE. 

ROQÜAMOR ET FRONT!fiNAC. 

Hein ! 

M A R V. A NI» I E R . 

Le commissaire! 

ROQUAMOR , 

Ah! monsieur se fait protéger! 


F R ONT ION A f:. 

Ah! monsieur se fait escorter. 


CARBONNEL. 

Que disent-ils ? Mais nonl La police... la police d’assurance. 


FRONTIGNAC. 

Il s'agit bien d’assurance. Nous nous battons avec monsieur, 
tu me serviras de témoin. 


CAABONNE L. 

Te battre ! Tu ne le peux pas, La compagnie interdit for¬ 
mellement le duel. 

FRONTIGNAG. 

Allons donc! 


CA ABONNE L, nnimé. 

Il n’v a pas de : allons donc! Voici ton contrat, tu as signé, 
tu as pris l’engagement de vivre le plus longtemps possible, 
et de ne jamais exposer ta vie : te battre serait de l’indélica¬ 
tesse. Ah ! la compagnie ferait de belles affaires si ses clients 
avaient le droit de recevoir une balle dans la tèLe ou un coup 
d’épée dans la poitrine, ça serait trop commode; on signe, on 
se fait tuer, et Ton reçoit deux cent mille francs. Tu ne le 
peux pas, lu ne le feras pas. 


Ah! le gueux. 


MARCANRIER, ft port. 
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ROQUAMOR, railleur. 

Voilà, parbleu! qui est fort bien imaginé. On insulte les 
gens, on se met à leurs ordres, puis au dernier moment, la 
compagnie vous défend do se battre. 

C A R B O N N E L . 

Distinguons! La compagnie lui permet de vous tuer, mais 
non de se faire tuer. 

FRONTIGXAC. 

C'est insensé! absurde! monstrueux. Ft je vais... 


CA It BONNE !.. 


Déshériter ton neveu! 


FR ONTIGNAC , atterré. 

Sapristi ! 

MARC A NOIE R, à part. 

Ah! tu ne peux pas te battre, intrigant! (Haut.) Alors, si 

p 

l’on disait que vous êtes un coureur d’aventures.,. 


F R O N T I fi N À fi se contenant* 

M. Marcandier. 

M A RC A X I) IE R . 

Un croquant! un cuistre. 


FRONTIGXAC, de môme. 

M. Marcandier! 


M A R C A N 1} 1ER. 

Un barbon ridicule! 

FRONT!UNAC. 


Un barbon... oh! (au moment où Marrandicr se retourne d'an mr 
méprisant, Fromignac lui détache un coup de pied ou hm des reins, — A Car- 

bonnei). Est-ce défendu par la police? 



m ÜN NEVEU D’AMÉRIQUE 


C’est permis! 


CA RBONNE L. 


M A RC A N IM !•' Il. 

Oh! 


R O Q ü A M O R . 

Àh 1 monsieur, sortons-nous, ou ne sortons-nous pas? 

FRONTIONAC. 

Je vous suis, (a Carbonnei.) Tant pis! 

CARBONNEL. 

En ce cas, tout est rompu et que ton neveu aille au diable! 


SCENE XII. 


Les Mêmes, ANTON IA 


A NTONI A. 


Ne dites pas cela, M. Carbonncl, 


ROQUIMOR. 


Ma femme! 


F R ONT IG NA C, à part, 


Ca se corse! 


A NTONIA. 


Non, ne dites pas cola! II y allait, M. Carbonncl 


C A R BONNEL 


Où ça? Au diable? 


A N T ON I A . 


Tout droit; mais pas seul : avec votre nièce 



P 


/ 
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Madeleine... 


GA RBONNE L. 


A N T O N I A . 


<K il avait enlevée ce matin. 


A n BON \f i,. 

Pendant que j'étais ici. 


F R O N TIG V A C . 

Pendant que tu m’assurais ! 

G \ R HONNI K r.. 

Mais où sont-iis? 


ANTONIA. 

Écoutez-moi! Après avoir décidé Madeleine à le suivre, il la 

conduisit chez votre belle-sœur. Malheureusement elle n’v 

* 

était pas.,. Ils n’avaient pas déjeuné!... Que faire? 


F IU> N TIG N A C . 

Pauvres enfants!.,. 


Tais-toi donc! 


G \ R BONNE T.. 


A N T O NI A . 

Il la mena au Moulin-Rouge. 

F R ONT I G X A C , nttendri. 

Ca fend l’Ame. 

u 


A N T O N I A . 


i 


On leur servit la moindre des choses. Six douzaines d’Os- 
tende, du foie gras, du perdreau, quelques primeurs et un 
parfait arrosé d’un doigt de champagne. 


F R O N T1 G N A C , ému. 


Et le café, le pousse-café! J’en pleure... 


Hf. 


UN NEVEU D’AMÉRIQUE 


<; A II II O N N K L . 


Et ma nièce a osé... 
viveurs... 


là... à une fable... au milieu de 


A .NT o N i a . 


Rassurez-vous! ils avaient pris un cabinet. 


C A II BONNE I.. 


Un cabinet! 


v n o N T i g n a c:. 


Quelle délicatesse ! 


A N T O NIA. 


Puis ils firent demander une voiture. 


Pour aller? 


c a n n o n n e r,. 


A NT ONIA. 


A la campagne; je les surpris au chemin de fer où j’étais 
allée attendre la domestique qui m’arrive de Normandie. Savi- 
nien était au guichet, il demandait deux premières pour San- 
Francisco. 

« 

MARC ANDIÈR, fi port. 

Elle appelle ça aller à la campagne! 


V N T O N I A . 

Je les suppliai, je les touchai et parvins à les décider à 
revenir chez vous, où, depuis trois mortelles heures, je vous 
attends. 

ROQUA MO II, (l’un bond, h Frontignac. en lui tendant In main. 

Vous savez que je vous fais mes excuses, mon cher, mou 
tendre ami! (Montrant Mnrcnnaier.) C’est ce monsieur qui m’avait 
mis dans la tèto... 


ACTE TROISIEME. H7 

F HO NT ION A t!. 

H 

Après tout mieux vaut dedans que dessus. 


O A R BON NK L, 

Mais eux, les monstres! 

A N T O NI A , ouvrant la porte de gauche. 

Les voilà ! 


SCÈNE XIII. 


Les Memes, 


MADELEINE, 


SA VINIEN. 


Madeleine est très-rouge, Savinien a une légère pointe. Il tient à la main une 
petite cage, dans laquelle il y a un serin. Ils entrent de quelques pas et 

s’arrêtent confus, comme des enfants pris en flagrant délit de gaminerie. 

T / 

Léger silence. 


C A R BONNE L, avec un pas vers oui. 

Ainsi, Madeleine... (Madeleine, effrayée, se blottit contre Savinien et 
Cache son visage dans la poitrine de celui-ci.) 

M A U E I, E 1 N E . 

Mon Dieu î 

CA R BONNE J,. 

Eh bien!... 

S A VIN JE N. 

EMC Cache sa confusion ! (Avec la grimace d’un homme qui va pleu¬ 
rer.) Que ne puis-je de même cacher la mienne!... 

C A RBONNE L. 


Et si je vous demandais raison? 
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FRONTIGNAC. 

Tu ne peux pas, mort ami. 

f : a r n o n x k r.. 

ITein? 

F R 0 N T IG N A G . 

Tu es assuré. 

CA R BONN E h . 

C’est juste! 

F n O N T 1 G N A G . 

+ 

Et puis, sonl-ils donc bien coupables? C’est l’intention qu’il 
faut voir. A l’instant encore, M. Roquamor soupçonnait sa 
femme, et cependant elle, comme eux, n’en a rien fait que... 
pour le bon motif. Tout est là, mon ami : il ne faut avoir d’in¬ 
dulgence que pour l’autre. 

C A R BONNE T,. 

Votre avis, donc? 

FRONTIGNAC. 

Bénissons-les! (Assentiment génôrnî.) 

C A R n O X X F r.. 

Allons! 

MA DE LEINE. 

Ah! mon oncle! 

SÀVJNIEN, Carbormet, 

Ah! mon oncle! 

FRONTIGNAC. 

Et, convertis do même, nous finirons nos jours près d'eux. 


ACTE TROISIEME. 


M A Ü li L Ji I \ li . 


Rien soignés, bien aimés, bien choyés. 


r n O N TI G N A e 


En famille ! 


M A UC AN DI G II, à part, 

En famille, je suis ruiné! {aideau,) 


n\ v 


/ ' V 


■r s- y 
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FIN. 
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AVENTURES DU CAPITAINE HATTERAS : 

— Les Anglais au pôle nord. 
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— Le Désert de glace. 



LES ENFANTS DU CAPITAINE GRANT : 
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— L'Australie .... i — 
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— L'Océan Pacifique., I — 

Autour de la Lune .. i — 
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Cinq. Semaines en allon .. i — 

De la Terne a la Lune,.. — 


Histoire des grand* Voyage* et de* grands Voyageurs, t 

Le Tour du Monde en quatre-vingts iours . i 

Le PAiYs des Fourrures. — Première partie. ...... t 

Vingt mille Lieues sous les Mers. . ... 


Voyage au centre de la Terrk . i — 

Unf. Ville plottante . i — 


EN PRÉPARATION 

Le Pays des Fourrures. — Deuxieme partie. ..... i 
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